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	Un classique du théâtre de divertissement : le vaudeville. 

Le couple, l'amant, la maîtresse, le placard, les portes qui claquent, les mensonges, les quiproquos...

Et du rythme, beaucoup de rythme.

Tout cela doit tenir en 20 minutes avec au minimum trois personnages : le couple plus l'amant ou la maîtresse.

 

Une proposition d'Ann Rocard.






Contraintes

	Texte tout public 



	Doit pouvoir être mis en scène et joué avec des moyens raisonnables. 



	Trois personnages : le couple plus l'amant ou la maîtresse.



	20 minutes maximum.





 

 1  La vengeance est un plat qui se mange froid de Christian Gill 2 

 2  Même un éléphant ça trompe ! de Francis Poulet 8 

 3  Courir deux lèvres à la fois de Gérard Levoyer 13 

 4  La bonne à tout faire de Joan Ott 22 

 5  En quête d’adultère de Brigitte Bloch-Tabet 31 

 6  Dot au premier regard de Séverine Pourade 41 

 7  Vaudeville en double de Pascal Martin 57 

 8  Au bain, Marie ! de Ann Rocard 64 

 9  L'ouverture de marché de Cyril Muret 77 

 10  Deux-trois mots pour un vaudeville de Rolland Caignard 89 

 11  Pas un mot à mon mari ! de Michel Jovine 103 

 12  Vroom service de Dominique Lanvin 110 

 13  Une chambre pour quatre d’Eric Beauvillain 121 


La vengeance est un plat qui se mange froid de Christian Gill

Pour demander l'autorisation à l'auteur : christian.gillegirard@orange.fr 

Durée approximative : 20 minutes 

Personnages

	Max le propriétaire de l’appartement



	Françoise son épouse



	Sylvie la maîtresse de Max



	Franck l’amant de Françoise





Synopsis

Max profite d’une absence de sa femme qui doit se rendre à l’anniversaire de sa mère, pour inviter Sylvie sa maîtresse chez lui pour le week-end. Il a prétexté une réunion de travail. De son côté Françoise profite de l’absence de son mari pour inviter Franck son amant chez elle pour le week-end. 

Décor 

Un salon une baie vitrée en fond de scène, une porte vers la cuisine, une porte vers la chambre, une petite entrée et sa porte en renfoncement avec un placard penderie. Quelques meubles, un canapé et une table basse 

Costumes

	Max en costume cravate 



	Françoise en robe 



	Sylvie et Franck décontractés. 





 

 

Un homme habille en costume cravate avec un ordinateur. Il sort son téléphone

Max

Allô Sylvie, ça y est ma femme est parti chez sa mère, Le week-end est à nous mon amour…

Comment...

Ah bon tu es garée en face.

Il s’approche de la fenêtre se penche au balcon lui fait un baiser de la main.  

A tout de suite mon amour.

Il pose son téléphone dans sa veste.Il s’approche de la glace sur la porte du placard et se recoiffe. Il chantonne en mettant sa veste dans le placard penderie 

Elle a les yeux revolver

Elle a le regard qui tue

Elle a tiré la première

M'a touché, c'est foutu

Elle a les yeux revolver

Elle a le regard qui tue

Elle a tiré la première

Elle m'a touché, c'est foutu

Il ouvre son attaché case posé sur la table basse, prend un spray pour l’haleine et teste l’odeur en dirigeant le souffle sur son nez 

Ah Ah yes

Il prend une eau de toilette et en vaporise sur le visage sur le corps et sur le pantalon

Il repose le tout referme son attaché case va dans la chambre. On sonne à la porte, il court à la porte tout guilleret 

J’arrive j’arrive !

Il ouvre la porte 

Entre ma chérie. 

Sylvie

Bonjour Max

Elle va pour l’embrasser, mais sent une odeur

C’est quoi cette odeur ? 

Max intrigué 

Une odeur ? je ne sens rien.

Sylvie

Si un truc mentholé, je déteste ça, ma mère mettait toujours un désodorisant mentholé dans les toilettes. 

Max

C’est curieux, c’est peut-être dans la cuisine. Je vais aller voir pendant ce temps met ta veste dans la penderie, la porte avec la glace. 

Sylvie

OK

Elle pose sa veste

Max souffle son haleine dans sa main et ouvre la cuisine 

Sylvie se regarde dans la glace et se recoiffe avec la main 

Max revient après un petit moment 

Max

Je n’ai rien senti de mentholé. Et les toilettes sont dans la chambre. 

Sylvie

Laisse tomber. L’odeur est moins forte. Bon mon petit Max, tu m’as surprise, je n’y croyais plus vraiment. Comment as-tu fait pour te libérer de ta femme

Max

C’est l’anniversaire de ma belle-mère, tous les ans Françoise va lui fêter. Une vraie corvée. J’ai prétexté un déplacement pour ma boite. Je lui passerais juste un coup de téléphone ce soir, et voilà le travail. Je te sers un verre ? whisky j’ai un très bon japonais 

Sylvie

Oui, volontiers je voudrai passer aux toilettes avant 

Max

Suis-moi, c’est dans la chambre. 

Ils partent dans la chambre, il referme la porte

La porte d’entrée s’ouvre une femme et un homme entre. Il tient un sac de traiteur 

Françoise

Entre Franck, le week-end est à nous.

Franck

J’ai été surpris depuis le temps, un week-end complet. Comment as-tu fait pour te libérer de ton mari.

Françoise

Max est parti en mission pour sa boite, il me croit chez ma mère. Tu vois, c’était le bon moment. Met ta veste dans la penderie 

Il regarde à droite et à gauche va vers la chambre

Françoise

ironique

Quel empressement mon petit Franck, ça c’est la chambre, tu auras tout loisir de la découvrir. La penderie est ici. La porte avec une glace !

Elle ouvre la penderie et pose sa veste et son sac

Franck

Désolé. 

Il va vers la penderie, pose sa veste, puis reprend le sac à provision 

Franck désignant la porte  

Je suppose que c’est la cuisine 

Françoise

Oui suis moi tu tiens toujours à nous préparer notre dîner ?

Franck

C’est ma passion et je voudrais te la faire partager 

Françoise

Suis-moi, je vais te montrer ma cuisine, 

Ils rentrent dans la cuisine et ferment la porte. Le mari ouvre la porte de la chambre  

Il sort 2 verres et une bouteille de whisky

Max

Peste, vite un coup de whisky ça va supprimer l’odeur de la menthe 

Il se sert un verre et le boit cul sec, il teste de nouveau l’odeur

Ouais, c’est tenace la menthe 

Il se sert de nouveau un verre, reteste 

C’est mieux 

 Françoise sort de la cuisine

Françoise

surprise

Max ! Qu’est-ce que tu fais là ?

Max se retourne effaré

Max

Fran… Françoise, t’es t’es pas parti chez ta mère ?

Françoise

En fait, si mais... 

Max

Mais ?

Françoise

 Mais c’est la faute au train. 

Max

Qu’est ce qui s’est passé 

Françoise

Et bien… Figures toi que j’arrive à la gare et là ! retard annoncé de 4 heures, apparemment euh un incident euh sur les centenaires un truc comme ça 

Max

Les centenaires ? 

Françoise

Oui tu sais les fils électriques là.

Max

Les caténaires, pas les centenaires.

Françoise

Si tu veux, mais et toi ?

Max

Moi, quoi ?

Françoise

Ba tu devais partir en mission en voiture si je ne m’abuse ! 

Max

Ah oui !… et bien… Incroyable… Figures toi qu’au moment où J’allais partir… Le patron m’a appelé !

Françoise

Et...

Max

Ba... Il a... reporté la réunion à une date ultérieure !

Françoise

Ah bon et pourquoi ?

Max

 Ba... pareil ! des problèmes de transport à la SNCF pour des collègues.

 Françoise 

Effectivement c’est incroyable. Dis donc tu étais en train de te servir un whisky 

Max

Ouais ! J’allais me servir un verre quand tu es arrivée.

Françoise

Tu peux m’expliquer pourquoi tu as sorti 2 verres ?

Max

2 verres ? Ah oui ! Bizarre, j’ai dû le faire machinalement. 

Françoise

Et bien je vais me servir un verre moi aussi. Tu ne l’auras pas sorti pour rien, j’ai besoin d’un remontant. 

Max

Bon ce n’est pas le tout mais je vais ranger ma valise.

Françoise

Tu vas ranger ta valise ! Ouah c’est bien la première fois que je t’entends dire cela

Max

Tu vois, je m’améliore. Je n’en ai pas pour longtemps je te rejoins 

Il rentre dans la chambre

Françoise 

Punaise ! Ce n’est pas vrai, le seul week-end où j’étais sûre de vivre un moment de rêve avec Franck, je lui sors mon prétexte bidon de l’incident SNCF et c’est justement ce qui est arrivé. 

Elle se sert un verre et le boit d’un coup puis se sert à nouveau et boit. On voit alors Sylvie sur le balcon elle passe la tête puis se recule. 

Bon, il me fallait ça pour affronter Franck. Il va falloir le renvoyer chez lui.  

Elle rentre dans la cuisine

Sylvie

Elle passe la tête puis ouvre la porte fenêtre

Bon je prends ma veste et je file, et bien bravo le week-end 

Elle va vers la penderie 

À ce moment Françoise et Franck sortent de la cuisine, Sylvie s’enferme dans la penderie 

Franck

J’ai ma veste à prendre. 

Françoise

 Fais vite, Max peut sortir très vite de la chambre.

Il va vers la penderie, Françoise se positionne devant la porte de la chambre. Max sort de la chambre Françoise lui saute au cou. Franck s’enferme dans la penderie

AH Max, je suis heureuse que tu sois là, je ne me sentais pas de rester toute seule tout ce week-end.

Max 

Dis Donc, quelle fougue. Bon je vais me prendre mon whisky, tu veux un verre ?

Françoise

Pourquoi pas !

Max lui tend un verre

Max

A ta santé 

Françoise

A nos amours 

Max

Que les tiennes durent toujours 

Françoise

un peu éméché

C’est dingue, ce que l’on peut dire comme banalité en trinquant. Par contre il est super ton whisky, mais un verre et j’ai la tête qui tourne 

Max

 C’est un japonais.

 

Fin de l’extrait 

 


Même un éléphant ça trompe ! de Francis Poulet

Pour demander l’autorisation à l’auteur : f.poulet@yahoo.fr 

Durée approximative : 15 minutes

Personnages

	Aldebert-Fidèle (le mari)



	Véronique (l’épouse)



	Lucien (l’amant)





Synopsis

Années 1950, dans l’appartement de Véronique et de Aldebert-Fidèle. 

Lucien -l’amant- et Véronique batifolent, alors que l’époux -Aldebert-Fidèle est dans l’appartement, lui aussi, sans que les amoureux ne le sachent. A noter qu’Aldebert-Fidèle est un homme natif de la Guadeloupe, ou qu’il sera grimé en homme natif des outres-mers…

Décor

La chambre d’un appartement. Une porte donnant sur le couloir desservant les autres pièces, dont la salle de bains, et une fenêtre donnant sur la rue. 

Costumes

Vêtements en vogue dans les années 1950.

Au lever du rideau, les tourtereaux -Véronique et son amant Lucien, sont sur le lit, dans une pause disons un peu ‘’ollé-ollé’’ (Véronique est allongée, sur le dos, et Lucien -assis près d’elle -vêtu simplement d’un caleçon- s’amuse à suivre les contours de son visage avec l’index… Ils y vont de minauderies convenues dans pareil cas. 

 

 

Lucien

Mmmmm, ma Véro, tu sais que je te croquerais toi, hein ! ? 

Véronique

Oui, je sais mon Lulu. espiègle Et par quoi tu commencerais, dis-moi ? 

Lucien

Je n’ai que l’embarras du choix… Par tes petits petons ?...

Véronique

Et ensuite ?

Lucien

Tes petits molletons. (mollets, en argot) 

Véronique

Et ensuite, mes petits tétons ? p’tit cochon ! !

Lucien

Mais dis-moi, ton mari ne se doute vraiment de rien, pour nous deux ?

Véronique

De rien du tout, j’en suis certaine. Ma main à couper !

Lucien

Peut-être qu’il fait semblant de ne rien voir. Et que lui aussi, batifole ailleurs… Ce qui ne pourrait alors que l’arranger.

Véronique

Certainement pas ! Il ne s’appelle pas Aldebert-Fidèle pour rien.

Lucien

Oui. Mais sache que même un éléphant ça trompe…

Véronique

C’est ça. Mais dis-moi, on aurait pas autre chose à faire de plus intéressant, que de parler de lui ?

Lucien

Oh, que si ! ! 

Ils en sont là de leurs parlotes, quand la voix d’Aldebert-Fidèle retentit dans le couloir, donnant sur la salle de bains

Aldebert

Voix off

Véronique ? T’es là ? ?

Véronique

Ciel ! mon mari ! ! 

Les deux amants reprennent une position ‘’décente’’

Aldebert

Voix off

T’es où ma bichette ? C’est moi, ton grand méchant loup ! Ouh, ouh ! 

Lucien

Affolé, à Véronique

Qu’est-c’ que j’fais moi ? ! !

Véronique

Se rajustant, à l’adresse d’Aldebert

C’est toi, pilou-pilou ? ! J’te croyais parti depuis longtemps !

Aldebert

Voix off

T’es pas dans le salon ? ! 

Véronique

à Lucien, debout, paniqué

Vite ! Cache-toi !

Lucien

Où ça ? 

Véronique

à l’adresse d’Aldebert

Non, je suis dans la chambre mon chéri !

A Lucien, à qui elle désigne la penderie 

Dans la penderie, là ! ! Vite ! 

Lucien file se réfugier dans la penderie. Aldebert entre ; il n’a sur lui qu’un pantalon…

Véronique

Vraiment, j’te croyais parti ! Je m’étais allongée, à cause d’une migraine qui pointait le bout de son nez. Et là, je sommeillais…

Aldebert

Oh, mon pôv’ petit chou…

Véronique

Tout en jetant un œil à la penderie

Mais que fais-tu torse nu ? 

Aldebert

Ben, je cherche une chemise. 

Véronique

Euh, une chemise ?...

Aldebert

Oui. Chemise. C.H.E.M.I.S.E. Limace, Liquette, sac à viande, lipouille. Hein ? bref, une chemise. Il se dirige vers la penderie Dans la penderie probablement. 

Véronique

Très vite

Euh, pas sûr. Pas sûr du tout ! Gisèle les aura sans doute laissées dans le dressing, après les avoir repassées.

Aldebert

Je vais tout de même jeter un œil dans la penderie, à tout hasard.

Aldebert se dirige vers la penderie

Véronique

Tu perds ton temps chéri ! elle grimace en aparté et toussote 

Aldebert

Après avoir ouvert la penderie, alors que Véronique se cache les yeux et fait sa prière

Eh ben, voilà ! d’un coup, il voit Lucien Ooh ! mais, qu’est-c’ que c’est qu’ça ? ! Qu’est c’que !... Oh ben ça alors ! ! 

Véronique

Quoi ? Qu’est c’que t’as vu ? ! Le diable en tutu ? ?

Aldebert

Y’a un mannequin de vitrine dans la penderie ! ! ? Plus vrai que nature ! ça alors ! C’est toi qui a ramené ça ? 

Véronique

Un mannequin ? !... Ah oui ! Oui, oui, c’est moi qui l’ai ramené ! 

Aldebert

Ben dis donc, où est-ce que tu l’as trouvé ?

Véronique

Ben, euh, chez un brocanteur. Il m’a tapé dans l’œil. Je te l’ai pas encore dit, parce que j’avais peur que tu le prennes mal…

Aldebert

Mais non. Il est particulièrement réaliste… d’autant plus qu’il ne porte aucun vêtement…

Véronique

Ah bon ? ! Enfin, j’veux dire. Oui, bien sûr, il est nu comme un ver. Du reste, il était vendu comme ça…

Aldebert

Il ferme la penderie et revient vers Véronique, sa chemise à la main

Tu vas t’amuser à l’habiller ?

Véronique

Euh, oui, sans doute.

Aldebert

Bon, je vais enfiler ma chemise, parce que je vais finir par être en retard moi. Il sort 

Lucien

Sortant la tête de la penderie

Pst ! ? La voie est libre ? 

Véronique

Oui. Alors là, chapeau. Tu l’as trompé comme il faut. 

Lucien

Lucien ramasse ses vêtements, qu’il avait juste poussés sous le lit

Je crois que c’est plutôt toi qui le trompes. N’empêche que j’ai eu la peur de ma vie Véro…

Aldebert

Voix off

Véronique ? ! Mon p’tit bouchon, c’est encore moi…

Véronique

Affolée

Merde ! il revient ! à Lucien, pointant le doigt vers la penderie Penderie ! ! 

Rapidement, Lucien cache ses vêtements sous le lit, sauf sa chemise, qu’il a endossée, et court s’enfermer dans la penderie.

Aldebert

Rentrant

Maintenant, c’est une cravate que je cherche !

Véronique

Ben… cherche ; fais comme chez toi. 

Aldebert

Allant vers la penderie

Toujours la migraine ? 

Véronique

Ben oui…elle fait une prière, alors qu’Aldebert ouvre la penderie… 

Aldebert

Oh ben ça ! Je ne m’en remets pas. Il ne lui manque que la parole, hein… Mais tu sais qu’il serait automate, en plus d’être mannequin ?

Véronique

Ah bon ? Et, qu’est-ce qui te fait dire ça ?

Aldebert

Il a enfilé une chemise, et il m’a fait un clin d’œil… 

Véronique

Ah bon ? ! 

Lucien

Oui. Il m’a à la bonne ton mannequin. Mais je pense que le brocanteur -bien que je ne sache pas combien tu as payé ce mannequin, t’as volée ! 

Véronique

Pourquoi ? 

Aldebert

A mon avis tu t’es fait avoir. Parce qu’il a un œil qui pose problème ton… Tu lui as donné un nom, au fait ? 

Véronique

Euh… pas encore… Annibal, peut-être ?…

Aldebert

Oui. Ça lui va plutôt bien. Je disais donc, qu’il a une paupière qui aurait tendance à se fermer…Va falloir le faire réparer. Il est sous garantie ?

Véronique

Ben, non…J’crois pas. 

Aldebert va pour sortir, mais revient faire un petit bisou à sa femme. 

Aldebert

Allez, cette fois, j’y vais. A plus ma puce. 

 

Fin de l’extrait 

 


Courir deux lèvres à la fois de Gérard Levoyer

Pour demander l’autorisation à l’auteur : levoyer.gerard@orange.fr  

Durée approximative : 18 minutes 

Personnages

	Lætitia



	Louis



	Ludovic





Synopsis

Lætitia et Ludovic se sont mis d’accord pour avouer à Louis que tout était fini, qu’il devait s’effacer, laisser la place et ne plus s’accrocher à une histoire d’amour terminée. Mais qui est qui dans cette histoire ?

Décor

Un salon contemporain.

Costumes

Contemporains.

 



Lætitia et Ludovic sont fébriles, tendus. Ne tiennent pas en place.

On sent qu’il va se passer quelque chose dans peu de temps.

Lætitia

Quelle heure est-il ?

Ludovic

Midi moins dix.

Lætitia

Plus que dix minutes.

Ludovic

T’es sûre ?

Lætitia

Mais oui ! C’est un ponctuel. Tous les jours, à midi pile, il vient prendre son petit « frichti » comme il dit. Et ça m’agace !

Ludovic

Pourquoi ?

Lætitia

Pourquoi quoi ?

Ludovic

Pourquoi ça t’agace ?

Lætitia

Parce que môssieur ne peut pas dire repas comme tout le monde, non, môssieur vient de la Meuuhse et dans la Meuuhse on dit frichti, diminutif de Früestück comme disent les ploucs de l’Alsace allemande ! C’est bon ? J’ai bien répondu ? 

Ludovic

Enfin Lætitia calme-toi, tout va bien se passer.

Lætitia

« Tout va bien se passer, tout va bien se passer » ! Tu dis ça comme s’il s’agissait de planter des marguerites. Je te signale que dans dix minutes il est là, il va nous surprendre et qu’on n’a toujours pas décidé de ce qu’on va lui dire.

Ludovic

Mais si, ma puce, on en a parlé toute la matinée. Et on était d’accord.

Lætitia

Sur quoi ?

Ludovic

Sur quoi ?...Euh, je sais pas. On était bien d’accord non ?

Lætitia

Mais non, moi j’étais pour lui dire aujourd’hui et toi…

Ludovic

Moi aussi, non ?

Lætitia

Au début, oui. Mais après, quand j’ai dit que ça allait lui faire de la peine…

Ludovic

Ben oui, à mon avis il va être méchamment surpris. Au bout de cinq ans…

Lætitia

Cinq ans ! Ah non, c’est trop ! Cinq ans à le supporter. Il faut que ça s’arrête ! Je n’en peux plus.

Ludovic

Je sais mon ange. Alors on va lui dire aujourd’hui.

Lætitia

T’es sûr ?

Ludovic

Oui. Il arrive, il va s’étonner de nous voir ensemble et…

Lætitia

Et ?

Ludovic

Et on lui dit « Louis, ça ne peut plus durer ! Cette situation doit finir. Il faut que ça cesse ! On est tous les deux d’accord. Euh… on s’aime. Sois fort et accepte ».

Lætitia

Très bien. Qui lui dit ?

Ludovic

Toi.

Lætitia

Non toi !

Ludovic

Non, toi ! C’est mieux si c’est toi qui lui dis.

Lætitia

Pourquoi c’est mieux si c’est moi ?

Ludovic

Parce que c’est toi qui le quittes.

Lætitia

Oui mais si c’est moi, il va se mettre à pleurer. Alors que si c’est toi, ça va lui clouer le bec. Il n’osera pas s’opposer.

Ludovic

Tu crois ?

Lætitia

Bien sûr. Tu es plus jeune, plus grande, plus costaud, tu en imposes autant qu’une armoire bretonne. 

Ludovic

Bof…

Lætitia

Et puis tout de même tu es…

Ludovic

Oui, oui, oui, j’ai compris. C’est moi. Je vais lui dire. Mais tu me soutiens, hein ?

Lætitia

Oui, bien sûr.

Ludovic

Si tu vois que je flanche, tu argumentes. Tu hausses le ton.

Lætitia

Oui, oui. Je fais ça.

Ludovic

Pense que c’est pour notre bonheur.

Lætitia

Oui mon amour, je sais.

Ludovic

Parce que tu m’aimes, hein mon minou ?

Lætitia

Bien sûr.

Ludovic

C’est notre bonheur que tu veux ?

Lætitia

Mais oui mon biquet.

Ludovic

C’est nous, rien que nous deux, pour toujours et pour la vie, hein mon canard ?

Lætitia

Oh non, pas canard. J’aime pas les canards.

Ludovic

D’accord ma biche. Alors je reprends : C’est nous, rien que nous deux, pour toujours et pour la vie, hein ma biche ?

Lætitia

Oui mon loup !

Ludovic

(imitant le loup) 

Ououououououh !

Ils sont remontés à bloc, ils se font des checks, des pas d’indiens sur place, lèvent les bras et tapent du pied quand un coup de sonnette résonne à la porte. 

Ils se figent. 

Ludovic (à mi-voix) 

C’est lui ?

On entend les douze coups de midi.

Lætitia

(à mi-voix) 

Pile à l’heure, c’est lui !



On entend des bruits de clé, des pas qui viennent de loin, qui avancent, qui approchent.

Louis (encore off) 

Chérie ?

Lætitia

Ciel ! Mon amant !

Ludovic

Pourquoi dis-tu ça ?

Lætitia

Je ne sais pas. On dit toujours un truc comme ça.

Louis est entré.

Louis

Oh, Ludovic, vous êtes là ?

Ludovic

En effet.

Louis

Je ne m’attendais pas à vous voir.

Ludovic

Je m’en doute.

Louis

Comme c’est étrange. Je ne sens pas non plus ce délicieux fumet de bonne cuisine auquel Lætitia m’a habitué.

Ludovic

Depuis deux ans.

Lætitia

Ton frichti.

Ludovic

Comme vous voyez, pas de frichti aujourd’hui.

Louis

Bien dommage, j’ai une faim de loup… Ououououououh ! Ce sont bien les loups que j’ai entendu depuis l’ascenseur ?

Ludovic

Oui, Louis, ils ont bouffé ton frichti.

Louis

Bien, bien, bien. C’est une situation assez déstabilisante.

Ludovic

Je le conçois. On s’apprête à déguster un bon petit frichti puis à rejoindre la chambre pour prendre du bon temps et manque de pot…

Louis

Comme vous dites « manque de pot ». Mais Lætitia, tu ne dis rien ?

Lætitia

Je suis ennuyée pour toi, Louis.

Louis

Pas pour toi ?

Lætitia

Non.

Louis

Ah ça c’est dur à encaisser.

Lætitia

Je m’en doute mais il fallait que ça cesse, Louis.

Louis

« Il fallait que ça cesse ». Comme tu dis cela ! Et si je ne voulais pas, moi ? Et si je m’énervais ? 

Ludovic

Allons Louis.

Louis

Parce que vous vous êtes dit que ça allait passer comme une lettre à la Poste. Hein ? On complote, on fomente. On attend le pauvre Louis, on lui annonce la rupture et ciao ! Bye bye ! Au bout de deux ans ! Mais le pauvre Louis il peut voir rouge.

Lætitia

Mais non Louis, tu es un homme bon. Je te connais. Tu ne ferais pas de bêtise à une mouche.

Louis

(criant) 

Ca ne se dit pas, Tiatia ! Combien de fois je t’ai dit de ne pas inventer de locution verbale ! Péter plus haut que son foie, non ! Ne pas en croire ses orteils, non ! Remettre les dompteurs à zéro, non ! Mais battre le fer quand il est chaud, oui ! Oui ! Oui ! Et je crois bien que je vais le battre !

Lætitia

Mais il n’y a pas de fer chaud ici, Louis. Tu me fais peur.

Ludovic

Calmez-vous, Louis, nous sommes entre gens de bonne compagnie, entre gens bien élevés, nous n’allons pas nous battre comme des tisonniers.

Louis

Alors vous aussi vous inventez des locutions verbales ! On se bat comme des chiffonniers, Ludovic ! C’est de vous que lui vient cette vilaine manie, non ?

Ludovic

Je ne pense pas, en principe je respecte bien les cinq taxes.

Louis

La syntaxe, Louis, pas les cinq taxes ! Vous me rendez fou, tous les deux.

Lætitia

C’est le contre-coup, Louis. Je suis désolée.

Louis

Et moi donc ! Cinq ans de pur bonheur qui s’arrêtent d’un seul coup. Nous ne nous verrons plus, c’est bien ça ?

Lætitia

C’est ça.

Ludovic

Tu vois, ça s’est bien passé, c’est lui qui l’a dit.

Louis

(pleurnichant) 

C’est fini ! Mon Dieu c’est fini. Tout s’effondre. Nos petits frichtis ! Nos cinq à sept !

Ludovic

Qui étaient plutôt des midi-deux heures !

Louis

Oh, ça va l’ironie, Ludo. C’est facile de rire. C’est vous le vainqueur ! C’est vous qui la gardez.

Ludovic

Il n’y avait pas vraiment de combat, Louis. Je suis tout de même le mari.

Louis

Oh, lui, tout de suite les grands mots ! Le mari ! Mais qu’est-ce que ça veut dire ?

Ludovic

Ça veut dire qu’on reste dans la légalité. Il y a force de loi, ça se dit ça comme locution verbale, non ?

Louis

Et tous ces midis où je suis venu chez vous, moi, tous ces frichtis dans la cuisine et ces dodos dans votre lit, vous croyez que ça ne compte pas ? Je me demande d’ailleurs si c’est bien légal de virer un amant, comme ça ?

Lætitia

Oh, lui, il est gonflé !

Louis

Je me demande s’il n’y a pas de quoi vous mettre aux prudhommes car, en fait, il y a licenciement abusif.

Ludovic

Mais nous n’avons jamais signé de contrat d’embauche !

Louis

Moi je peux dire qu’il y avait accord tacite. Un peu comme du travail au noir. Et devant les tribunaux, ça se plaide. Madame, est-ce que je vous ai violée ?

Lætitia

Ah non ! J’ai toujours été consentante.

Louis

Est-ce que je me suis introduit au domicile par la force ?

Lætitia

Pas du tout, c’est moi qui ouvrais.

Louis

Et vous m’avez même donné un jeu de clés au bout d’un an pour tacite reconduction de mes services.

Lætitia

C’est vrai que la première année ça s’est plutôt bien passé. J’étais très contente.

Louis

Et vous ne m’avez pas envoyé de lettre de renoncement en recommandé ?

Lætitia

Ah non.

Louis

Donc vous voyez, monsieur le juge, il y a rupture abusive. 

Ludovic

C’est pourquoi nous vous avons attendu ce midi, pile-poil à la date anniversaire, pour mettre fin à cette relation. Voilà. Ma femme n’est plus satisfaite de vos services. Elle s’est lassée. Je sais, ça fait mal, je suis passé par là. 

Louis

Ce n’est pas ce qui va me remonter le moral.

Lætitia

Allons, Louis, vous êtes un bel homme, vous en trouverez une autre.

Louis

Quoi ? En plus tu me vouvoies ! Mais c’est horrible !

Lætitia

C’est plus élégant pour se séparer, tu verras, vous vous y ferez très bien.

Ludovic

Allons

Louis

On dit ça mais, moi, je me plaisais ici. J’avais mes habitudes. Et puis c’était à deux pas de mon travail.

Ludovic

C’est un quartier bien fréquenté, il y a plein de jolies femmes désœuvrées, vous verrez. Vous trouverez facilement à vous recaser.

Louis

Bof. Il n’y a que des boudins.

Lætitia

Allons, ne dites pas ça, vous m’avez rencontrée dans ce quartier. Vous n’allez pas cracher dans la loupe maintenant.

Louis

Dans la soupe, bon sang !!! Respectez la locution madame… Oh, je ne sais même pas ton nom. Je m’en rends compte aujourd’hui. Pour moi vous étiez ma reine, ma duchesse, ma grosse joufflue, ma tétonnée, ma gloutonne, ma vorace, ma tigresse, ma petite cochonne…

Ludovic

(le coupe) 

On va s’arrêter là, Louis.

Louis

Qu’est-ce qu’on va penser de moi ? Hein ? Les gens du quartier ? Qu’est-ce qu’ils vont dire ?

Lætitia

Louis, ne t’inquiètes pas. Je dirai…

Louis

On se re-tutoie ?

Lætitia

Si vous voulez. C’est plus facile, question d’habitude. Si tu veux je dirai…

Louis

Que c’est moi qui ai rompu ! Oui ! Voilà ! Tu veux bien ?

Lætitia

Si ça peut te faire plaisir.

Louis

Tu peux aussi pleurer pendant quinze jours, sangloter bien fort dans la rue, avoir les yeux rouges, mettre un mouchoir sous ton nez en faisant les courses…

Lætitia

Oui, peut-être.

Louis

Dire « oh, les hommes, tous les mêmes ! », des trucs comme ça…

Lætitia

Si tu veux, oui. Mais pas pendant quinze jours.

Louis

Pourquoi ? Je t’ai donné cinq ans d’amour, tu ne peux pas me rendre un peu de dignité pendant quinze jours ?

Lætitia

Disons jusqu’au 8 mais pas plus ?

Louis

Mais pourquoi le 8 ?

Ludovic

Allons, Louis, un peu de discrétion.

Louis

Ah d’accord ! J’ai compris. Il y a un remplaçant !

Ludovic

Du calme. Soyez galant. En souvenir des bons moments.

Louis

Je veux savoir qui c’est !

Lætitia

Louis, mon biquet !

Fin de l’extrait 


La bonne à tout faire de Joan Ott
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Personnages

	Olga épouse d’Igor et maîtresse de Gertrude, bourgeoise plutôt guindée



	Gertrude, leur bonne, maîtresse d’Olga et d’Igor



	Igor, mari d’Olga et amant de Gertrude, on n’entendra que sa voix enregistrée



	Diverses voix enregistrées





Synopsis

Olga et Gertrude, allongées, peu vêtues, ébouriffées après leurs ébats, causent à bâtons rompus. Olga ignore qu’Igor est l’amant de Gertrude. 

Décor

Un lit, une chaise ou un fauteuil

Costumes

Légers, très légers…

 

 

Olga

Émerge tout essoufflée de sous le drap

Ah ! Dieu que c’était bon !

Gertrude

Émerge de la même façon

Que oui alors ! Sûr qu’il y a peu encore, on aurait dit ça possible à Madame, jamais elle l’aurait cru. Pas vrai ?

Olga

Fait mine de remettre en ordre ses cheveux

Sans doute… cependant... C’est curieux tout de même…

Gertrude

Quoi donc qu’y a ?

Olga

Mais… nous deux, voyons ! 

Gertrude

Quoi donc qu’y a de si drôle ?

Olga

Drôle, comme vous y allez… Non, drôle n’est pas le mot juste. Surprenant serait sans doute plus approprié.

Gertrude

Surprenant ? Et en quoi donc ? Si Madame voudrait bien m’esspliquer…

Olga

Voulait, Gertrude. Voulait.

Gertrude

Oui, bon, si Madame voulait bien m’esspliquer la surprenance dont tout d’un coup la v’là prise, elle me rendrait grand service, parce que pour l’heure, j’y pige que pouic… 

Olga

A part

Charmante, elle est charmante ! J’y pige que pouic, voilà une expression ma foi fort amusante…

Gertrude

Madame disait ?

Olga

Rien, rien…

Gertrude

Comment ça : rien ? Rien, ça n’vaut pas ! Et Madame m’a toujours pas esspliqué sa surprenance.

Olga

Ma surprise, Gertrude. Ma surprise.

Gertrude

Oui, bon… mais ça n’essplique toujours pas.

Olga

C’est que voyez-vous…

Gertrude

Ben non, j’vois rien à l’horizon.

Olga

Je ne m’attendais pas…

Gertrude

A quoi donc ?

Olga

Mais à ça, voyons ! A ça ! 

Gertrude

Ah…ça ! C’est bien c’que j’disais pas plus tard que tout à l’heure : Y’a encore pas longtemps, jamais Madame aurait cru ça possible, pour sûr. 

Olga

Ah ça, non ! A votre tour de m’expliquer, Gertrude. Parce que voyez-vous, à cette heure, j’en suis au même point que vous : je n’y pige que cuic.

Gertrude

Que pouic, on dit, si toutefois Madame permet… Mais ça s’essplique tout simplement, pas besoin d’avoir étudié dans les écoles : quand Monsieur et Madame m’ont embauchée, ils m’ont dit : Gertrude, vous serez notre bonne à tout faire ; à tout faire, entendez-vous ? Et vous avez bien insisté tous les deux sur le tout.

Olga

Faussement offusquée

Pardon ? ! C’est ce que vous avez compris ?

Gertrude

Ben voui, pourquoi ? y’avait autre chose à comprendre ?

Olga

Certes ! Le ménage, les courses, la cuisine, le petit à surveiller, voilà ce que nous attendions de vous, Gertrude. Rien d’autre.

Gertrude

La preuve que non.

Olga

Mais enfin !

Gertrude

Quoi ? Je donne pas satisfaction à Madame, peut-être ? Madame a à redire à mon travail ? C’est pas tout propre tout rangé et le petit bichonné couché endormi quand elle revient tard, va donc savoir d’où ?

Olga

D’où je reviens ne vous regarde pas, Gertrude.

Gertrude

Que Madame me pardonne… Mais mon travail, il est pas bien fait peut-être ?

Olga

Parfaitement bien fait, Gertrude. Ne vous tracassez pas, vous êtes une perle.

Gertrude

Boude

Encore heureux !

Olga

Je vous ai blessée ? Oh pardon, Gertrude, pardonnez-moi, loin de moi cette intention, bien au contraire : vous êtes parfaite.

Gertrude

J’aime mieux ça.

Olga

Et si vous voulez…

Gertrude

Moi, j’veux rien, c’est pas à moi de vouloir. 

Olga

Alors, c’est moi qui vous le demande. Quand nous somme seules, appelez-moi Olga.

Gertrude

C’est un ordre ?

Olga

Une demande.

Gertrude

Si c’est pas un ordre, j’obéis pas.

Olga

Alors considérez que c’en est un.

Gertrude

Un quoi ?

Olga

Un ordre : je vous ordonne, lorsque nous sommes seules, de m’appeler par mon prénom.

Gertrude

Ah oui… et c’est comment déjà ?

Olga

Comment… qu’est-ce qui est comment ?

Gertrude

Ben… le prénom de Madame, pardi !

Olga

Olga. Mon prénom, c’est Olga.

Gertrude

Ça vient pas d’ici, ça.

Olga

Évidemment, Gertrude. Igor et moi avons des origines, figurez-vous. Comme tout un chacun, me direz-vous, mais nous, c’est autre chose ! Nos grands-parents étaient des russes blancs.

Gertrude

Des quoi ?

Olga

Des Russes. Qui ont été obligés de fuir la Russie au moment de la révolution.

Gertrude

Ça me dit rien de bon, tout ça. Moi, la politique, je m’en mêle pas.

Olga

C’est de l’histoire ancienne, Gertrude. Nos aïeux étaient prince et princesse à ce moment-là, mais cela fait plus d’un siècle, vous n’avez rien à craindre, rassurez-vous.

Gertrude

A part

Des étrangers… Les étrangers, princes ou pas, j’aime pas bien ça, moi.

Olga

Vous dites ?

Gertrude

Rien, rien.

Olga

Mais si, vous marmonniez.

Gertrude

Je disais que l’étranger, ça me plairait bien, c’est que voyez-vous, j’ai jamais voyagé, pauvre de moi.

Olga

En ce moment, la Russie, vous savez…

Gertrude

Ben non, je sais pas, elle a quoi donc la Russie, ces temps-ci ?

Olga

Il vaut mieux éviter de s’y rendre. Mais dites-moi, vous ne lisez pas les journaux ?

Gertrude

Oh moi, la lecture, c’est pas mon truc !

Olga

Mais la télévision… vous ne regardez jamais les informations ?

Gertrude

Pourquoi faire, donc ? 

Olga

Mais… pour vous tenir informée, justement.

Gertrude

Et ça me servirait à quoi ? De toute manière, j’y pige que pouic à tout leur baragouin.

On sonne

Olga

Ciel ! Mon mari !

Gertrude

Mais non, Monsieur ne sort jamais sans sa clé, ça peut pas être lui.

Olga

Allez voir, Gertrude.

Gertrude

Dans cette tenue ? Ah que non, alors ! Que Madame aille y voir elle-même, ça choquera moins. 

Olga

Vous croyez ?

Gertrude

Pour sûr ! Z’aurez qu’à dire que vous sortez de votre bain et que vous avez donné quartier libre à la bonne, ça passe à tous les coups.

Olga

C’est frappé au coin du bon sens.

Gertrude

Quoi ? Madame va pas s’en aller dire que je la frappe, tout de même !

On sonne à nouveau

Olga

Mais non, Gertrude, c’est une expression qui signifie : c’est logique. J’y vais alors ?

Gertrude

Ben voui !

Olga sort et revient après une conversation assourdie incompréhensible, un peu comme dans les films de Tati, puis revient.

Olga

Quelle frayeur ! Ils étaient deux ! Des hommes, et moi en petite tenue ! Je ne savais plus où me mettre !

Gertrude

C’était qui ?

Olga

Des témoins de Jéhovah. Eux non plus ne savaient plus où se mettre.

Gertrude

Résultat, ils s’en sont retournés d’où c’est qu’ils venaient et vous, vous êtes revenue icite.

Olga

Il a tout de même fallu que je les chasse. Vous savez comme sont ces gens-là, le pied dans la porte, et des belles paroles toutes prêtes avant même qu’on ait eu le temps de dire quoi que ce soit.

Elle s’évente avec le drap

Quelle aventure !

Gertrude

Mais non, mais non ! Une aventure, ç’aurait été si ç’aurait été Monsieur qu’aurait oublié sa clé.

Olga

Si ç’avait été, Gertrude. Si ç’avait été !

Gertrude

Oui, bon, on va pas en faire tout un plat, pas vrai ? Revenez donc un peu là, près de moi, que je vous masse les épaules comme vous aimez, ça va vous détendre. 

Olga

Elle s’allonge, Gertrude la masse ; gémissements de bien-être, puis elle s’endort.

Gertrude

Masse toujours, sourit, puis rit

 Dors, Olga, mais oui, dors. Oh ! si ton Igor te voyait ! C’est ça qui serait cocasse pour le coup !

 On sonne

Olga

Encore ?! Ils ne peuvent pas nous ficher la paix, cinq minutes, juste cinq minutes, je ne demande pas grand-chose... 

Affolée

Et si c’était mon mari ?

Gertrude

Mais non, mais non, il est avec le ministre, vous savez bien, ils en ont pour la moitié de la nuit si c’est pas plus. C’est toujours comme ça, chez le ministre. Ça se tire en longueur. Faut dire qu’y a d’la donzelle, chez l’ministre ! 

Olga

Gertrude ! Je ne vous permets pas !

Gertrude

Ben quoi ! Tout ministre en compagnie qu’ils sont, c’est jamais rien que des bonshommes, pas vrai ?

On sonne à nouveau

 Gertrude 

Faut-y aller, Madame, faut aller voir qui c’est !

Olga

Se lève, s’étire, puis à la cantonnade

Voilà, voilà ! J’arrive ! 

Même bruit de conversation inaudible

Gertrude

Qui c’est-y que c’était cette fois ?

Olga

Le concierge. Un colis pour moi.

Gertrude

Oh ! une surprise ! Ouvrez vite ! Qu’on voie ce que c’est ! 

Olga

Le paquet est pour moi, Gertrude, pas pour vous !

Gertrude

C’est égal, les surprises j’adore ça ! Ouvrez ! Mais ouvrez donc !  

Olga

Puisque vous y tenez…

Gertrude

Pour sûr, j’y tiens ! Des paquets, moi j’en reçois jamais ! Alors Madame permettra que je profite un peu des vôtres !

Elle bat des mains comme une gamine

Olga

Quelle enfant vous faites ! Mais… soit !

Elle défait le paquet et en retire quelque chose qui ressemble à un doigt. Elle lâche la chose avec un cri de dégoût

Quelle horreur ! Mais qui a bien pu ! Qui ?

Gertrude

Y’a un mot avec. 

Olga

Lisez-le, Gertrude, je n’ai pas la force.

Gertrude

Désolée Madame, mais moi, la lecture, comme j’y ai dit tantôt…

Olga

Quoi ! Vous ne savez pas lire ?

Gertrude

Ben… 

Olga

Pas du tout ?

Gertrude

Ben…

Olga

Pas du tout, du tout ?

Gertrude

Je sais signer Gertrude.

Olga

C’est un début. Un bon début. Si vous voulez, je vous apprendrai.

Gertrude

Madame est bien bonne.

Olga

Appelez-moi Olga.

Gertrude

Comme Madame voudra. Mais le mot, il faut le lire pourtant.

Olga

Vous avez raison. Vous me ranimerez si je perds connaissance, n’est-ce pas ?

Gertrude

Pourquoi donc que vous tomberiez dans les pommes ? C’est rien que de l’écrit sur du papier, pas de quoi tourner de l’œil quand même !

A part

Ah ! ces riches, ces riches ! Tous ces chichis qu’ils vous font pour trois fois rien !

Olga

Déplie le papier

Cessez de marmonner, Gertrude, vous m’empêchez de me concentrer.

Gertrude

Que Madame me pardonne. Mais lisez ! Lisez donc !

Olga

C’est…

Gertrude

Oui ? C’est quoi ?

Olga

C’est...

Gertrude

Oui, bon, vous allez le cracher, le morceau ?

Olga

C’est un doigt d’Igor. Il a été enlevé.

Gertrude

Enlevé ? Mais pour quoi faire donc ?

Olga

Mais pour la rançon, voyons !

Gertrude

Ils veulent combien ?

Olga

Dix millions.

Gertrude

De francs ?

Olga

Gertrude ! Les francs n’ont plus court depuis belle lurette !

Gertrude

Des euros, alors ?

Olga

Mais oui ! Quoi d’autre donc !

Gertrude

En francs, ça, ferait…ça ferait… ça ferait combien, en francs d’avant, que je me fasse une idée ?

Fin de l’extrait 

 


En quête d’adultère de Brigitte Bloch-Tabet

Pour demander l'autorisation à l'autrice : bbrigitte665@gmail.com  

Durée approximative : 20 minutes  

Personnages par ordre d’apparition : 

	Grégoire Lechtabot, quinquagénaire, informaticien 



	Rodica Ilosescu, enquêtrice de la Mairie, trentenaire, roumaine  



	Rémi, ami et confident de Grégoire, quinquagénaire ( au téléphone)  



	France Lechtabot, quinquagénaire, épouse de Grégoire  





Décor

Un salon bourgeois

Accessoires

Verres, bouteille whisky, sac à main, rouge à lèvres 

 

 

 

 

Scène 1

Grégoire, l’enquêtrice, Rémi ( au téléphone)  

On est dans le salon des Lechtabot, un couple qui souffre de manque de libido.

On sonne à la porte. Une femme d’une trentaine d’années se présente, c’est une jolie brune, avec un accent un peu chantant.

L’enquêtrice 

avec un accent roumain (les u en ou et les r roulés, des eï )

Bonjour Monsieur, Je suis Madame Ilosescu de l’INRAD, excusez-moi de vous déranger mais je suis mandettée par la Mairie pour effacturer un recenciement de la population de votre arrondissement (elle marque une pause et le fixe). On vous a certainement avertué de ma venou en tant qu’enquêtrice. Si vous me le permettez, je vais vous poser quelques questions afin d’affinaliser le profil des habitants du quartier. Vous avez bien un quart d’heure à me consacrifier ? Il faudra être très concisé, Monsieur, et suivre le processus selon mes conseils. Si je puis me fermettre. 

Grégoire

matant son fessier

Bon, installez-vous là, sur le canapé. Vous voulez boire quelque chose ? J’étais en train de me verser un whisky.

L’enquêtrice

sortant de son sac un gros stylo et le décapuchonnant d’un air inspiré

Non, merci je n’ai pas le droit de boire de l’alcool pendant mon service. Mais si vous avez un jus de fruit…

Grégoire

Je vais vous chercher ça... ( de loin) J’ai du jus de fruit de la passion, ça vous va ? 

L’enquêtrice

C’est une merveille !

Grégoire s’absente au fond de la scène pour donner un coup de fil à Rémi

Allô, Dorémi, figure-toi que j’ai une enquêtrice à la maison... Un beau p’tit lot, la trentaine, brune pétillante. Elle a un accent très érotique, elle roule les airs et le popotin... Et un vocabulaire très suggestif. (un blanc) Mais je sais pas trop quoi répondre à son questionnaire à la con…Je réponds oui quand la syllabe finale est une voyelle et non quand c’est une consonne. c’est une bonne idée Bon, allez, je te rappelle plus tard pour te dire comment ça évolue. 

Grégoire

Grégoire revenant vers l’enquêtrice sans le jus de fruit 

Excusez-moi, je suis à vous, Madame, mettez-vous à l’aise. 

L’enquêtrice

Vous êtes bien Grégoire Lechtabotte ? Hein ?

Grégoire

amusé qui reprendra les finales de ses phrases à voix basse tout au long de l’enquête

Hein…Lechetabotte, pourquoi pas ? 

L’enquêtrice

O.t. ou o.deux t.e?

Grégoire

O.t. Otez donc votre manteau. 

L’enquêtrice

ôtant son manteau

Vous êtes d’origine étrangère ? 

Grégoire

Gère…Non ! Je suis français de souche.

L’enquêtrice

C’est où Souche ? 

Grégoire

C’est mon origine. Mais je suis né en Polyniaiserie. 

L’enquêtrice

Vous avez des enfants ?

Grégoire

Fants...Oui, deux grands.

L’enquêtrice

Quelle est votre procéfion ? 

Grégoire

Je travaille dans l’informatique. Il se trouve que c’est informe et que ça donne des tics. Je mate des programmes à longueur de journée, je ne suis jamais assez informé, ça ne cesse de progresser et je suis toujours en retard d’un logiciel.  

L’enquêtrice

Vous êtes cadre ?

Grégoire

Adre …Non, je suis écran. C’est au milieu. Je sers de tampon entre l’administration et la direction. C’est sans doute à cause de mon physique

L’enquêtrice

Vous vous plaisez dans ce quartier ? Allez, vous pouvez vous confiseï à moi. 

Grégoire

Les commerces de bouche sucrée, l’ambiance, ça va. Je n’ai pas grand-chose à dire. 

L’enquêtrice

Vous faites quelque chose pour votre arrondissement ? 

Grégoire

Ment...Oui, je fais du jogging trois fois par semaine. Vous me trouvez gros ?

L’enquêtrice

Non. Pourquoi ? Vous avez une voiture ? 

Grégoire

Ture… ;Non, vous comprenez les pompes, les vidanges, tout ça ce n’est plus pour moi. Et je le regrette bien, d’ailleurs.

L’enquêtrice

Vous prenez les moyens de transport ?

Grégoire

Port... Non

L’enquêtrice

Vous marchez avec les pieds ? C’est curieux !

Grégoire

Rieux…Oui, le transport par les pieds d’autant plus qu’ils sont grands, voyez vous-même. ( il se déchausse pour lui montrer ses pieds). 

L’enquêtrice

Vous puez un peu le porc mais vous ne pollutionnez pas. C’est bien ! 

Vous êtes un écolique, Monsieur Lechtabotte. Mais savez que par une décision consensuelle des députés de l’arrondissement la circulation a été favourisée par l’érection de nouveaux parkings. On va même créer des bi-routes, pour circuler à double sens. 

Grégoire

Des bi-routes ! Des voies à double sens, comme vos mots ! 

L’enquêtrice

Oui, le processus est engagé.

Grégoire

Dans ce cas je vais peut-être me resservir de mon engin… à moteur.

L’enquêtrice

Vous avez peur d’un accident ? Vous paniquez, c’est ça ? 

Grégoire 

souriant

Pas niquer , vous êtes dans le mille ! 

L’enquêtrice

Vous êtes une déception à la règle, monsieur Lechemotte. 

Grégoire

Lestabot

L’enquêtrice

Sans voiture, vous sortez souvent le soir ?

Grégoire

Le soir…Non. C’est une proposition ? 

L’enquêtrice

Pourtant il y a de l’animation dans ce quartier, et des commerces à la portée de toutes les bourses.

Grégoire

Dites-donc, vous connaissez bien toutes les bourses du quartier !  

L’enquêtrice

Qu’est-ce que vous reprochez à ce quartier ?

Grégoire

Il y a trop de monde, trop d’étrangers. 

L’enquêtrice

Quel genre de commerce dépleurez-vous de ne pas trouver dans le quartier ? 

Grégoire

Un sex-shop 

L’enquêtrice  

scandalisée

Nous n’avons pas d’emplacement pour ce genre de commerce, Monsieur. 

Grégoire

Pourtant il y a plein de boutiques qui sont à vendre

L’enquêtrice  

rougissante

Je veux dire sur la feuille, à cet effet. Nous n’avons pas l’habitude de ce genre de requête.

Grégoire

(pour lui-même) 

De requéquette, devrais-tu dire !!. 

Voyez-vous…je peux me confier à vous ? Je suis impuissant, vous comprenez. Et cela pourrait nous aider mon épouse et moi…, des accessoires, enfin…voilà.

L’enquêtrice  

très gênée

Oh ! Mais vous exagérez ( prononcer sexagérer) , Monsieur Lescabot, cela ne me concerne pas.  

Grégoire

Pourtant vous enquêtez, Madame, si je ne m’abuse. Vous devez en entendre des récriminations de toutes sortes. Faut pas être bégueule. Bon, allez une petite pause et je vais vous rechercher du jus de fruit. 

Il s’avance vers elle pour lui offrir le jus de fruit

Ca vous ennuierait de détacher vos cheveux pour voir comment ça fait ? 

Il en profite pour lui extraire un cheveu de son pull qu’il colle sur son veston

Vous êtes beaucoup plus jolie comme ça. Vous pouvez ôter vos lunettes aussi ?

L’enquêtrice

Je ne vois rien sans. 

Grégoire

Vous sentez bon, vous avez votre parfum avec vous ?

L’enquêtrice

Oui

Grégoire

Vous pouvez me le passer ? Pour ôter l’odeur des pieds.

L’enquêtrice, interloquée, fouille dans son sac et lui tend un échantillon qu’il se pulvérise sur sa veste.

Grégoire

Délicieux ce parfum ! Et votre rouge à lèvres, c’est quelle marque, montrez !

L’enquêtrice lui tend son rouge qu’il s’empresse de porter à son visage en laissant une marque visible.

Ca vous dirait un petit pique-nique avec moi ? 

L ’enquêtrice

Pourquoi pas, j’ai presque fini.

Grégoire,  

excité, versant du whisky dans le verre de l’enquêtrice à son insu.

Ah ! Je suis soul-agé. Il fait chaud, vous trouvez pas ? ( il ôte sa veste ). L’alcool ça me fait gonfler ( il retire sa ceinture ), vous permettez ? ( il retire sa cravate ).  

L’enquêtrice

Je n’ai pas l’habitude de pique-niquer avec mes enquêttés. Mais je vais faire une exception car j’ai très faim. Ces enquêtes me demandent beaucoup d’énergie et je commence à avoir sommeil. 

Grégoire lui présentant des amuse-gueule 

Voilà comme amuse-gueule, j’ai des petites saucisses, des condiments et des cornichons. Ca vous va ? 

Elle se sert et croque un cornichon mallosol avec volupté et boit une grande rasade de son cocktail.

Grégoire

Vous pouvez ôter vos chaussures, vous serez plus à l’aise. A moi de vous poser une question, quel est votre petit nom ? 

L’enquêtrice

Rodica

Grégoire

Rodica, c’est érotique. Je vais vous photographier. Vous pouvez ôter votre gilet, s’il vous plaît ? 

Il fait une photo de l’enquêtrice avec son portable dans l’idée de la montrer à la bande. Il s’isole pour téléphoner à Rémi avec son portable :

Grégoire

Allo, Dorémi... C’est vraiment une chaudasse, cette enquêtrice, elle n’a pas arrêté de me faire des avances, dans un langage détourné, évidemment, oui une sorte de message subliminal ... sublibidinal, comme tu dis… Et puis elle me chauffe avec sa voix bandante. A mon horloge biolonique mon aiguille est proche de midi... Je lui ai proposé un pique-nique, elle bâfre et elle picole sec, c’est bon signe ! ... mais tu sais bien que j’peux pas assurer…Faire croire à France qu’elle est ma maîtresse, ah Ouais, ouais, bonne idée !....On va voir…J’te laisse. Salut, vieux…( il revient vers l’enquêtrice) 

L’enquêtrice

J’ai bon appétit, vous pouvez le contater. 

Grégoire 

qui commence à toucher l’enquêtrice

Avec plaisir !

L’enquêtrice

Lâchez-moi ! Je veux partir.

Grégoire

Non, non, restez encore un peu, vous ne m’avez pas assez sondé. 

L’enquêtrice

Quel âge vous avez ? J’ai oublié de vous le demander.  

Grégoire  

coquet

Quel âge vous me donnez ?

L’enquêtrice

Vous devez être sexygénère.

Grégoire  

vexé et flatté à la fois

Non, j’ai 55 ans ! 

Il se ressert un verre de whisky qu’il renverse exprès sur les genoux de l’enquêtrice. 

Oh ! Désolé, Madame. Vous ne pouvez pas rester mouillée comme ça. Je vais vous apporter un peignoir. 

Rodica enfile le peignoir sur sa jupe qu’elle fait tomber à terre. On entend la porte claquer. Grégoire se décoiffe et ouvre sa chemise.

 


Scène 2

Grégoire, l’enquêtrice, France 

Arrive France, la femme de Grégoire, chargée de paquets

Pendant toute la scène l’enquêtrice va tenter de se rhabiller sous le peignoir.

Grégoire

Tiens, France, déjà rentrée ! Heu ! Je te présente Madame Ilalechcu… 

L’enquêtrice

Madame Ilosescu. Excusez ma tenue mais j’étais trempée du bas. 

Grégoire

Elle fait des enquêtes pour recenser le profil des gens du quartier.

France

Le profil et le face à face il me semble ! Votre nom a une consonance étrangère si je ne m’abuse. C’est surprenant ! Je n’ai pas reçu de lettre m’indiquant votre passage, Madame.

L’enquêtrice

Vous êtes l’épouse de Monsieur Lechetamotte, je suippute. 

France

Vous supputez bien, Madame, et pouvez-vous m’expliquer votre présence auprès de mon mari dans mon peignoir. 

L’enquêtrice

Pourtant la Mairie a du vous signaler ce recenciement . 

France

Vous ne seriez pas en train de recenser les hommes friqués susceptibles d’adultère, par hasard ?

Grégoire  

(prenant un air troublé)

Comment veux-tu qu’elle connaisse le contenu de mon compte en banque, ce n’est qu’une enquêtrice pas une contrôleuse du fisc ! N’est-ce pas Erotica ? 

France

Pourtant, t’as pas l’habitude de recevoir les enquêtrices, tu m’as toujours dit que tu avais horreur des interrogatoires, que ça te rappelait la Police.

Grégoire

Oui, c’est vrai, mais cette fois-ci j’avais du temps à perdre en t’attendant.

France

Vous avez un petit accent, c’est italien, espagnol ?

L’enquêtrice

Non roumain, je suis originaire de Transylvanie pour être plus précis.

Grégoire

Le pays des vampires !…Elle suce…le sang. !

France

Je me disais aussi… Et vous n’avez pas de diplômes d’enquêtrice. L’enquête vous l’avez faite dans notre lit, hein ? Vous êtes une enquéquettrice venue pour vampiriser mon mari ! 

L’enquêtrice

Mais ça va pas, enfin Monsieur Lestemot, vous ne prostatez pas ? 

( il rit sous cape). Son portable sonne :

Spitnes, bine inseles. Non preabine, larevedere.

Grégoire 

s’adressant à France

C’est flatteur, non ? C’est une belle femme, hein ?

France

Ca dépend des goûts ! Elle exagère de parler roumain. On est en France tout de même ! 

Grégoire

Voyons, France,, ne sois pas aussi chauvine !

France (à l’enquêtrice) 

 Alors c’est un bon coup mon mari ? 

L’enquêtrice

Votre mari est une déception à la règle, il répond hors des cases, Madame. 

France

Ca ne m’étonne pas, c’est un rebelle à petite échelle.

L’enquêtrice

J’ai voulu lui ouvrir des horizons mais il a un bandeau sur les yeux

France

Un bande-haut, estimez-vous heureuse !

L’enquêtrice

Il fait des réponses ambicues ou des confusions 

Mais il a fait la preuve de beaucoup d’endurance.

France

D’endurance, c’est surprenant ! Avec moi, il fait preuve d’enmollance. 

Grégoire

Il faut dire qu’elle a bien repris la chose en main !

France

Il finira bien par vous décevoir. Ne vous en faites pas. Car je suppute que vous n’êtes pas une enquêtrice de la Mairie, vous êtes la maîtresse de mon mari.

L’enquêtrice

C’est un malentendou, un dépleurable malentendou. Vous n’avez qu’à appeler la Mairie…J’ai une très bonne réputention. 

France

Mais oui, mais oui, c’est ça ! Si vous travailliez à la Mairie, vous seriez française. Tous les fonctionnaires doivent être français. Y’a pas à tortiller…

Justement L’enquêtrice se tortille pour remettre ses collants.

L’enquêtrice

Mais je suis française ! Et je ne me tortille pas devant votre mari.

France

Et ces deux verres d’alcool avec ces amuse-gueule, ces amuse-sexe, devrais-je dire, ça signifie quoi ? Je suis très dubitative ! Je vous prie de décamper d’ici au plus vite. 

Ronica lui prend la main pour lui dire aurevoir

Non, je ne veux pas que vous me disiez la mauvaise aventure. 

Elle pousse l’enquêtrice vers la sortie.

Je vais écrire à la Mairie pour savoir si Madame Erotica Ilechelecu fait partie du personnel. Déguer-pissez ! Allez oust ! 

 

Fin de l’extrait 


Dot au premier regard de Séverine Pourade

Pour demander l'autorisation à l'auteur : severine.pourade@gmail.com 

Durée approximative : 20 minutes 

Personnages

	Katie : la mère autoritaire et terre-à-terre



	Jules : père gentil et très émotif



	Roméo : le fils, amoureux de Sophie mais marié à Clara 



	Cléonie : la grand-mère, dépendante et malicieuse



	Sophie : l’infirmière de Cléonie et ancien amour de jeunesse de Roméo



	Clara : l’épouse de Roméo suite à l’émission « Dot au premier regard », riche héritière 





Synopsis

Dans une demeure familiale menacée par la ruine, Jules et Katie n’ont plus qu’une solution : marier leur fils Roméo à une riche héritière rencontrée lors de la fameuse émission de télévision : dot au premier regard. Ce mariage, censé sauver leur fortune et leur réputation, s’annonce pourtant plein de tensions.

Entre une épouse au caractère bien trempé, un mari peu enthousiaste et une grand-mère à l’esprit vif, l’arrivée d’une nouvelle infirmière vient bouleverser l’équilibre fragile de la maison.

Très vite, les certitudes vacillent, les non-dits refont surface et les situations dérapent… laissant présager des révélations inattendues.

Décor

La scène représente le vaste salon d’une ancienne demeure familiale, autrefois symbole éclatant de réussite sociale.

Costumes

Les costumes sont contemporains.

Les parents et Clara sont habillés BCBG. Clara porte un bijou énorme signe apparent de sa richesse. Sophie porte une blouse d’infirmière. Roméo est habillé plus décontracter (chemise avec manche retroussées). Cléonie est élégante avec une touche d’espièglerie (collier original, lunettes au style affirmé).

 

Jules

(Des factures dans les mains, exaspéré)

Des factures, toujours des factures ! Encore des factures ! Mais, qu’est-ce qu’on va devenir, ma pauvre Katie ?

Katie

(Choquée puis agacée)

Pauvre toi-même ! Tu aurais dû penser à ça avant de dilapider la fortune de tes alleux aux courses de chevaux, mon cher ! 

Jules

Tu ne vas pas revenir là-dessus ! J’ai fait une erreur, c’est tout ! Une petite erreur, ça arrive à tout le monde, non ?

Katie 

Perdre un million d’euros au tiercé ! Je ne crois pas que tout le monde fasse ce genre d’erreur ! Sur quel étalon avais-tu parié, déjà ?

Jules

(Gêné)

Euh… Lingot galopant…

Katie

Avec un nom comme ça… tu t’attendais à quoi au juste ?

Jules

Et bien je pensais que les lingots viendraient à moi ! Pas qu’ils galoperaient dans l’autre sens !

Katie

Entre nous, mon cher, la seule bonne décision que tu n’aies jamais prise dans toute ta vie, c’est de m’épouser !

Jules

(A lui-même, avec un sourire forcé)

Mais oui, c’est ça ! 

Katie

(Ne l’écoutant pas)

J’ai toujours une longueur d’avance, moi. Et cette émission, c’est ce qui va nous sauver la mise ! Et notre belle demeure par-dessus le marché !

Jules

Moi, j’espère surtout qu’on n’a pas fait une erreur… une grosse erreur même !

Katie

Mais non, voyons ! Le mariage de Roméo avec Clara de Clerval, grâce à l’émission Dot au premier regard, va nous permettre de sauver la maison… et notre honneur, par la même occasion !  

Jules

On aurait aussi pu vendre cette vieille bâtisse ! Et vivre plus modestement ! Ça nous aurait éviter de sacrifier notre fils unique !

Katie

Et vivre comme des pauvres ! Quelle horreur ! Non ! Clara est parfaite pour Roméo. C’est une femme mûre, riche et généreuse ! Ce sont des qualités très recherchées de nos jours…

Jules

J’aurai préféré que ce soit Roméo qui juge des qualités requises pour sa propre femme. C’aurait été la moindre des choses ! Et en plus, ce n’est même pas une reine de beauté que cette Clara !

Katie

La beauté… la beauté… Toute belle fleur finit toujours par faner de toutes façons. Alors que ce soit aujourd’hui ou demain… quelle importance ? Et puis grâce à elle, même ta mère est à l’abris… Elle pourra rester ici avec nous, comme tu l’as toujours souhaité. Ce n’est pas toi qui vas me dire le contraire !

Jules

Après la vie qu’elle a eue, je ne pouvais pas lui infliger ça ! Tiens, d’ailleurs, sa nouvelle infirmière devrait arriver d’un moment à l’autre… Je vais aller voir si elle est prête et présentable.

Katie

(Seule)

Prête : surement… Présentable : Ça reste à voir !

Jules sort et Roméo entre sur scène.

Roméo

Bonjour maman ! 

Katie

Ah mon chéri, te voilà ! Clara n’est pas là ?

Jules

(Mime la voix hautaine de Clara)

Elle arrive, mais elle est en pleine dispute avec le chauffeur de taxi.

« Comment osez-vous me faire passer par ce quartier populaire ?! Je ne paie pas pour cela ! »

Katie

(Soupire, amusée) 

Snob jusqu’au bout des ongles… Pas étonnant qu’elle fasse des caprices en public. C’est d’un chic !

Roméo

Honnêtement, je m’en passerai bien moi, des caprices de Madame !

Katie

Mon chéri. Personne n’est parfait et tu sais, dans un couple, il faut faire des compromis pour que tout se passe bien !

Roméo

Si tu le dis ! Je me demande quand même si c’était vraiment une bonne idée de participer à cette émission… Clara est riche mais…

Katie

(Le coupant)

Absolument ! Grâce à Clara la demeure familiale et notre honneur sont sauvés ! 

Roméo

(Désabusé) 

Ah ! L’honneur familial ! C’est important ça ! Et l’Amour dans tout ça ? Bon… mamie est dans sa chambre ? Je vais aller la saluer !

(Roméo sort et Katie se retrouve seule.)

Katie

Décidemment, les hommes de cette famille ont vraiment besoin de femmes fortes… et riches ! Exactement comme Clara et moi !

 

(Clara arrive sur scène, chic. Katie lui fait la bise du bout des lèvres.)

Katie

Bonjour ma chère ! Comment allez-vous ? Je suis absolument ravie de vous accueillir. Soyez la bienvenue !

Clara

(Sourire froid, un peu snob)

Merci. Je dois avouer que je suis heureuse d’être enfin arrivée. L’accès à votre demeure est pour le moins pittoresque !

Katie

(Piquée mais polie)

Pittoresque ? Oui, c’est tout le charme de la campagne bourgeoise !

Clara

Et ce taxi… Une catastrophe ! Le chauffeur voulait absolument passer par une rue pleine de…de… de gens ordinaires !

Katie

Ah… oui… cela arrive parfois. Ils ont cette fâcheuse habitude d’exister ! Mais heureusement, vous voilà arrivée à bon port, dans notre belle demeure familiale !

Clara

(Regardant tout autour d’elle)

Oui c’est vrai que cette maisonnette a... du charme… un petit potentiel, même ! Dans son style historique !

Katie

(Fière)

Historique ? Effectivement, elle fait partie du patrimoine de cette région depuis des centaines années.

Clara

(Riant)

Oui ! Elle est dans son jus, comme on dit chez vous, à la campagne ! Enfin, il faudra entreprendre quelques petites rénovations bien sûr !

Katie

(Se raidissant tout en essayant de rester digne)

Des rénovations ?

Clara

Oh, rien d’extravagant : refaire les sols, changer les rideaux, déplacer l’escalier, et bien sûr agrandir le salon en abattant ce mur là…

Katie

(Défaillante)

Ce mur… mais enfin, c’est impossible ! C’est un mur porteur !

Clara

Eh bien, il porte mal ! Mais rassurez-vous, j’ai l’habitude des grands travaux !

Katie

(Avec un sourire crispé)

Je n’en doute pas… mais quand même…

(Roméo revient sur scène.)

Roméo

Ah Clara, ma chère... te voilà enfin !

Clara

(Mécanique)

Mon cher époux !

(Ils échangent un baiser très protocolaire. Un silence un peu gêné s’installe.

Puis, Jules arrive précipitamment.)

Jules 

Ah… Vous êtes tous là ! 

Katie

Eh bien oui, où veux-tu que nous soyons tous ?

Jules

(En regardant Roméo et Clara)

Oui c’est vrai… je voulais simplement… vérifier que tout allait bien… Enfin aussi bien que possible… dans ce genre de situation…

Clara

Et quel genre de situation ?

Jules

(Se rattrapant comme il peut)

Oh ! Rien du tout ! Je veux dire… un mariage… c’est toujours… une grande aventure !

Katie

Oui, effectivement une grande et belle aventure, n’est-ce pas les jeunes mariés ? 

Jules

(Dévisageant Clara, riant puis se reprenant)

Les jeunes mariés ! Ah ah ah ! Oui enfin les mariés quoi ! Enfin, je suis sûr que tout ira bien ! Très bien même !

(Jules tapote l’épaule de Roméo avec une gêne visible.)

Jules 

N’est-ce pas mon garçon ? Tu as épousé une femme des plus… euh... disons…convenable, n’est-ce pas ?

Clara

(Choquée)

Convenable ? Que voulez-vous dire ?

Jules

(Saisissant les gros yeux de sa femme, il essaie de se rattraper)

Oui une femme qui convient bien… à notre situation… Et… non pas seulement convenable, mais respectable, honorable, admirable, remarquable, désirable…

Roméo

(Le coupant.)

Merci papa ! On a compris !

Katie

Oui Jules… Tu devrais peut-être arrêter de parler !

Jules

Oui, c’est probablement plus prudent !

Katie

(A Clara)

Veuillez excuser les propos de mon mari. Il n’a pas l’habitude des convenances… mondaines.

(On entend une voix dans le couloir.)

 

Cléonie

(Hors scène)

Jules ! Jules ! Où es-tu encore passé ?

Jules

Oh non… maman ! Je lui avais pourtant dit de rester dans sa chambre !

Cléonie

(Hors scène)

Je t’entends Jules ! Petit sacripant ! Et j’arrive !

(Cléonie entre sur scène, appuyée sur sa canne mais avec le regard vif.)

Cléonie

Alors comme ça, on parle de moi ?

Katie

(A Clara)

Veuillez excuser l’impertinence de la mère de mon époux. Elle est âgée et la vie ne l’a pas épargnée. Elle perd la raison et s’égare parfois en de mystérieux détours…qu’elle seule visite…

Jules

Maman, tu devrais retourner te reposer !

Cléonie

Je me repose très bien… quand rien ne se passe. Mais dès que j’entends des voix cela met ma curiosité à rudes épreuves… et tu sais que la patience et moi, nous ne sommes pas bonnes amies ! Tiens… mais qui est cette statue grecque ?

Roméo

Mamie, je t’ai déjà parlé de Clara, voyons ! C’est la femme que je viens d’épouser !

Clara

(Froide)

Clara de Clerval ! Enchantée Madame !

Cléonie

(Laissant apparaître un petit sourire malin)

Ah ! La fameuse héritière…

Katie

Cléonie ! Voyons ! Un peu de respect pour l’honorable Clara de Clerval !

Cléonie

(Détaillant Clara de la tête aux pieds)

Quoi ? Oh, à mon âge ! Il faut appeler les choses par leurs noms. Et cette femme, c’est une belle héritière enfin plutôt une héritière tout court, d’ailleurs !

(Elle regarde Roméo.)

Cléonie

Alors… mon garçon, c’est bien vrai ? Tu t’es marié avec cette Dame-là ? 

 

Roméo

Oui mamie ! Je te présente Clara, ma chère épouse !

Cléonie

(Rieuse)

Et bien j’espère au moins que c’est un mariage d’amour… parce qu’avec ces émissions que vous faites de nos jours ! Ça me laisse perplexe moi ! Mais dis-moi, beau garçon comme tu es, tu n’aurais pas pu trouver mieux, ou au moins plus jeune ?

(Katie et Jules échangent un regard très gêné.)

Katie

Mais enfin Cléonie, Clara est une jeune femme plus que respectable, issue d’une excellente famille… et dotée d’une situation des plus confortables.

Cléonie

Ah ! Une situation confortable… Voilà qui explique beaucoup de choses !

Clara

Je ne vois pas ce que cela explique, Madame.

 

 

Cléonie

(Riant doucement)

Et bien ma chère, quand l’amour n’entre pas par la porte… il arrive parfois que la fortune passe par la fenêtre.

Roméo

(Mal à l’aise)

Mamie ! Voyons, j’ai choisi de me marier à Clara et tout va pour le mieux pour nous ! N’est-ce pas ma chère épouse ?

(Clara vexée ne répond même pas.)

Cléonie

Je ne fais que constater ! A mon âge, on observe beaucoup… et on parle encore davantage !

Jules

(Embarrassé)

Maman, s’il te plaît…

Cléonie

Oh rassure toi mon fils, je ne dirai plus rien… pour l’instant.

(Elle regarde Clara puis Roméo avec un sourire malicieux.)

Cléonie

Mais je sens que cette maison va être très… très divertissante !

Katie

(Changeant de sujet)

Bien Clara ! Venez donc découvrir le reste de la demeure, nous avons une vue magnifique sur les champs et sur l’Eglise de ce côté-ci.

Clara

(Regardant Cléonie avec dédain)

Oui allons voir ce qu’il reste à transformer de ce côté-ci pour redonner un coup de jeunesse et d’élégance à ce lieu ! Il en manque amèrement !

(Elles sortent toutes les deux vers les chambres.)

Cléonie 

(Outrée)

Cette vieille peau a à peine franchi le seuil de la porte qu’elle me vole mon petit fils et prévoit de changer mon havre de paix en manoir pour bourgeoise frigide ! Mais ça ne va pas se passer comme cela !

Jules

Calme-toi maman. Je vais les accompagner. Rien ne se décidera sans mon accord. Sois en certaine !

Cléonie

(Ironique)

Avec toi dans les parages, c’est sûr que je peux dormir sur mes deux oreilles, tiens !

Jules

(Ne comprenant pas d’ironie, naïf)

Exactement ! Compte sur moi !

Cléonie

Oh mon pauvre enfant… pourquoi avoir introduit cette vipère chez nous ?

Roméo

Enfin, Clara n’est pas une vipère. C’est une femme très sympathique même. Elle est brillante, tu sais. Elle est directrice d’une société de cosmétique qui marche très très bien. Et surtout, elle prend bien soin de moi ! Elle veille à ce que je me sente bien et à ce que je ne manque de rien !

Cléonie

(Perplexe)

C’est vrai, tu as raison. Et puis, elle n’est pas si vieille que ça… mais, quand même, elle aurait pu adopter un enfant plus jeune que toi !

(On sonne à la porte.)

Roméo

Très drôle Mamie ! Mais, la situation est compliquée alors essaie de faire un effort, s’il te plait… Je vais ouvrir… Et reste bien sage, d’accord ?

Cléonie

Je vais essayer… mais je ne te promets rien !

(Roméo revient livide comme s’il avait vu un fantôme.)

Cléonie 

Et bien mon Roméo, tu en fais une tête !

Roméo

Oui… C’est ta nouvelle infirmière qui… qui vient d’arriver !

Cléonie

(Malicieuse)

Merci mon chéri. Fais-la donc entrer, voyons….

(Sophie rentre seule et semble aussi livide que Roméo.)

Sophie

Bonjour, Cléonie ! 

Cléonie

Bonjour Sophie ! Comment vas-tu ? Ça faisait bien longtemps que je ne t’avais pas vu. Je suis heureuse de voir que tu as terminé tes études d’infirmière. J’ai tant besoin de toi ! Oh mais je suis confuse, il faut que je fasse les présentations : Sophie voici Roméo et Roméo voici Sophie.

Roméo

Mamie, serais-tu devenu sénile ? Tout d’un coup, comme par enchantement ? Tu sais bien que Sophie et moi, on se connait bien, très bien même !

Cléonie

(Feignant de ne pas comprendre)

Ah bon ! Vous vous connaissez tous les deux ? Quel bel hasard !

 

Sophie

Enfin Cléonie, nous sommes sortis ensemble deux ans avec Roméo. Nous avons même failli nous marier ! Ne fais pas l’innocente ! 

Cléonie

Ah bon… Je ne vois pas ce que vous voulez dire !

Roméo

Et maintenant que je viens de me marier à une femme que tu n’apprécies pas… coup de théâtre, revoici Sophie dans ma vie !

Cléonie

Pas dans ta vie ! Jeune homme ! Mais dans la mienne ! Tiens, au lieu de raconter des bêtises, va plutôt chercher mes médicaments dans ma chambre, que je puisse expliquer à Sophie comment me les donner !

Roméo

Très bien, mais tu ne perds rien pour attendre, Cléonie ! A tout de suite Sophie !

(Roméo sort. Cléonie et Sophie se retrouve seules sur scène.) 

Sophie

Cléonie, tu exagères ! Tu aurais pu lui dire que c’était moi ta nouvelle infirmière !

Cléonie

Et gâchez ce bel effet de surprise et sa tête de merlan fris ! Plutôt mourir !

Sophie

Tu es incorrigible !

Cléonie

Et puis, si je t’ai embauché toi, c’est pour deux raisons. La première c’est pour que tu prennes soin de moi et la seconde pour que tu t’occupes de Roméo. Tu te rends compte, épouser une femme inconnue juste pour sa dot. Non mais… on tombe bien bas dans cette famille !

Sophie

Cléonie, c’est le choix de Roméo et il faut l’accepter !

 

Cléonie

Je connais bien mon petit-fils et je ne l’ai vu heureux que quand tu étais présente dans sa vie ! Cette soi-disant femme est plutôt un portefeuille boursier qui certes permet quelques actions mais le contraint surtout à des obligations !

Sophie

Je ne peux pas aller à l’encontre de ses sentiments, tu sais !

Cléonie

Et bien justement, tu es au bon endroit dans ce cas-là !

Sophie

Que veux-tu dire par là ?

Cléonie

Tu ne seras pas longue à le découvrir, crois-moi ! 

(On entend Roméo en off.)

Roméo

Mamie ! Je ne trouve pas tes médicaments !

Cléonie

(Avec un air malicieux à Sophie)

Allez Sophie, prends cet air sérieux qui te va si bien !

Sophie

A quoi tu joues Cléonie, encore ? 

(Sophie se prête au jeu de Cléonie. Roméo entre sur scène avec des boîtes de médicaments dans les mains.)

Roméo

Ça y est je les ai trouvés ! Qu’est-ce qui vous arrive à toutes les deux ? Vous semblez si sérieuses d’un coup ? Je vous dérange peut-être ?

Cléonie

Effectivement, nous parlions de toi et Sophie me disait qu’elle ne voulait plus se mêler de ta vie, Roméo…

(Sophie regarde Cléonie avec un regard en détresse puis reprend vite son sérieux.)

Roméo

(Surpris et déçu malgré lui)

Ah bon ? C’est bien vrai ?

Sophie

Oui, c’est tout à fait vrai !

Roméo

(Chagriné)

Et bien c’est parfait ! Je suis content que tu sois passé à autre chose, Sophie !

(Petit silence gêné. Cléonie les observe tour à tour.)

Cléonie

Eh bien moi, je vous laisse tous les deux, je vais prendre mes médicaments dans la cuisine, dans un grand verre d’eau… loin d’ici…

Roméo

Mais mamie…

Cléonie

(Autoritaire à Roméo)

Et toi, reste ici !

(Cléonie sort très lentement en glissant un regard complice au public et les laisse tous les deux seuls sur scène. Silence gêné entre Sophie et Roméo.)

Roméo

Alors comme ça, tu es infirmière maintenant ?

Sophie

Oui.

Roméo

Je ne savais pas que ce serait toi l’infirmière de Cléonie… et que tu viendrais travailler ici…

Sophie

Ah oui ?

(Silence gêné.)

Roméo

Ça me fait tout drôle de te revoir quand même !

Sophie

Oui !

Roméo

Et tu n’as pas changé ! A part de métier bien sûr !

Sophie

Toi, tu as bien changé Roméo !

Roméo

Ah oui, tu trouves ?

Sophie

Oh oui !

Roméo

En pire ou en mieux ?

 

Sophie

En pire ou en mieux ? En… marié surtout !

Roméo

Oui c’est vrai. Mais à part ça ?

Sophie

Eh bien, je crois que ça fait beaucoup quand même !

Roméo

Tu sais, Sophie, ce mariage, ce n’est pas ce que tu crois !

Sophie

Quand un homme et une femme se disent oui pour la vie ? Ce n’est pas ce qu’il faut croire ?

Roméo

Ce n’est pas si simple. Mon père a dilapidé toute la fortune familiale et…

Sophie

Alors c’est un mariage d’argent ?

(Silence gêné de Roméo.)

Sophie

Je ne te juge pas, tu sais… J’aurai peut-être fait la même chose à ta place !

Roméo

Alors, tu me comprends ?

Sophie

Franchement ? Pas du tout ! Après l’histoire d’amour que nous avons vécu tous les deux. Comment peux-tu te contenter d’un mariage d’intérêt ?

Roméo

Je pensais en être capable mais…

Sophie

Mais ?

Roméo

Mais te voir sur le pas de la porte... tout à l’heure… ça m’a…

Sophie

Ça t’a ? 

Roméo

Ça m’a chamboulé. J’ai eu l’impression de revenir cinq ans en arrière… Quelle claque !

Sophie

Ça oui ! Quelle claque ! Tu es marié !

Roméo

Oui !

Sophie

Alors il faut mieux tout oublier !

Roméo

Tu penses pouvoir y arriver toi ?

(Silence gêné.)

Roméo

Moi ça fait cinq ans que j’essaie mais…

Sophie

Mais ?

Roméo

Mais… je n’y arrive pas… tu y arrives toi ?

Sophie

Non !

Roméo

Tu sais, je n’ai jamais cessé de penser à toi !

(Il s’approche de Sophie et commence à la prendre dans ses bras.)

Sophie

Roméo… 

Roméo

Je suis sérieux !

 

Sophie

Alors pourquoi ce mariage ?

Roméo

Comme je te l’ai dit, ma famille est ruinée…

Sophie

Et que ta famille retrouve une aisance financière suffit à te rendre heureux ?

Roméo

Non, bien sûr que non !

Sophie

Alors, pourquoi ?

Roméo

Je pensais que… tu m’avais oublié !

Sophie

Je n’ai jamais oublié ce premier amour qui brûle encore au plus profond de mon être…

(Ils se regardent très proche, prêts à s’embrasser. A ce moment-là, on entend la voix de Cléonie retentir depuis le couloir.)

Cléonie

(Hors scène)

Alors, vous vous êtes enfin dit la vérité ou je dois encore faire semblant d’être sourde et sénile ?

(Roméo et Sophie sursautent et s’éloignent l’un de l’autre. Cléonie rentre avec un énorme sourire.)

Cléonie

Ah je vois à vos têtes que j’arrive au bon moment !

Roméo

Mamie !

Cléonie

Ne me remercie pas mon garçon. A mon âge même si on ne fait plus beaucoup d’exercices cardio, on sent toujours l’accélération de deux cœurs faits l’un pour l’autre…

Roméo

Mamie, je suis marié maintenant !

Cléonie

C’est bien ce qui m’inquiète !

Sophie

On ne peut pas se battre contre le destin. Il faut accepter la situation !

Cléonie

Certainement pas ! Être marié à une femme pour qui tu n’éprouves pas de sentiments amoureux pour sauver les finances de tes parents ! Quel gâchis ! je ne peux pas laisser les choses comme cela !

Roméo

Nous n’avons pas le choix malheureusement !

Cléonie

On a toujours le choix ! Surtout quand l’amour est là juste devant nos yeux ! Et que le bonheur ne demande qu’à renaître !

Roméo

Un mariage ne s’efface pas comme cela avec un coup de baguette magique !

Sophie

Malheureusement…

Cléonie

On mon petit… tu serais surpris de voir ce que l’on peut faire disparaître avec un peu d’intelligence et beaucoup de volonté !

Sophie

Cléonie… tu ne vas quand même pas...

Cléonie

Faire annuler ce mariage ? Et pourquoi pas ?

Roméo

Enfin, ce serait un scandale !

Cléonie

Dans cette maison, le scandale est déjà installé depuis longtemps…

Roméo

Clara n’acceptera jamais cela !

Cléonie

Ah ça, c’est certain. Mais il suffit parfois d’un petit détail pour qu’un mariage s’effondre comme un château de cartes...

Roméo

Enfin… Quel détail ?

Cléonie

(Réfléchissant, malicieuse)

Un mensonge… un secret… ou un malentendu !

 

A suivre… 

Fin de l’extrait

 

 


Vaudeville en double de Pascal Martin

Durée approximative : 10 minutes

Personnages

	Alex : l’épouse 



	Dan : le mari 



	Sacha : l’amant de l’épouse 



	Lou : la maîtresse du mari, plus jeune que Dan et Alex. 





Décor et accessoires 

	Salon ou séjour ou terrasse



	Une table, des chaises.



	Un grand carton haut, qui est vide et dans lequel une personne peut se cacher. Il doit avoir une « porte » comme un placard. 





Costumes

	Alex : tenue de soubrette sexy, puis tenue de ville 



	Dan : tenue de ville 



	Sacha : tenue de livreur : salopette et veste de travail (avec une poche poitrine). 



	Lou : tenue de ville 





Synopsis

Alex a prévu de passer l’après-midi avec son amant Sacha dans sa maison. Malheureusement, son mari Dan a eu la même idée et arrive avec sa maîtresse Lou.

Alex et Dan vont chacun monter un subterfuge pour éviter de se faire prendre la main dans le sac.

 

 

 

Alex et Sacha jouent un jeu de rôles érotique du livreur et de la femme au foyer qui succombe au charme d’un inconnu. 

Sacha entre en poussant un diable sur lequel se trouve le carton. Alex fait la poussière avec un plumeau dans une tenue de soubrette sexy.

Ils jouent faux dans cette séquence. 

 

Sacha

Alors ma p’tite dame, où est-ce que je le vous mets ?

Alex

Et qu’est-ce que vous voulez me mettre, beau jeune homme ?

Sacha

Le frigo pardi !

Alex

Ah oui, le frigo ! Ça va nous faire du bien, un peu de fraîcheur. Vous ne trouvez pas qu’il fait chaud ? 

Sacha

C’est pas faux. Et tous ces efforts pour le porter votre frigo, ça m’a mis en nage. Ça vous dérange pas si je me mets un peu à l’aise ?

Il retire sa veste, en dessous, il porte sa salopette, il est donc partiellement torse nu. 

Alex

Mais dites donc, vous êtes bien bâti vous.

Elle touche les biceps de Sacha.

C’est vrai que vous avez chaud. Ça doit être contagieux, moi aussi j’ai très chaud, rien qu’en vous regardant.

Elle ôte son chemiser et se retrouve en débardeur.

Sacha

Moi, quand j’ai chaud, c’est surtout aux jambes. Ça vous gêne pas si je retire mon pantalon ? 

Alex

Pas du tout, ici, vous pouvez faire tout ce que vous voulez. 

Sacha commence à retirer sa salopette et ce faisant, il perd l’équilibre, se cogne le genou contre le diable qui tombe ainsi que le carton et il tombe aussi.

A partir d’ici, ils jouent juste.

Sacha

Aïe, putain de merde !

Alex

Mais qu’est-ce que t’as foutu ?

Sacha

Ça se voit pas ? Je me suis emberlificoté dans cette saleté de salopette.

Alex

T’es vraiment empoté mon pauvre ami.

Sacha

Il se trouve que je ne suis pas familier de ce genre de vêtement… de… prolétaire, alors évidemment je manque de précision dans les mouvements.

Alex

Je te rappelle, que c’est toi qui as choisi les personnages et donc les costumes.

Sacha

En effet, pour le costume, ça m’a paru plus simple que pompier, comme tu l’avais suggéré.

Alex

Tu as mal ?

Sacha claudique.

Sacha

Évidemment, que j’ai mal, je me suis fracassé le genou sur cette saloperie de diable.

Alex

Heureusement, que le carton est vide, t’imagines, s’il y avait eu vraiment un frigo dedans ?

Sacha

La prochaine fois, on ferait plus simple. Genre le jardinier, je mettrai un chapeau de paille et des gants et ça fera l’affaire.

Alex

Vu que tu es blessé, tu ne veux pas qu’on passe au scénario de la médecin dévouée et du patient qui a besoin de toutes sortes de soins personnalisés ?

Sacha

Non, ça va merci. Je ne suis plus trop dans l’ambiance là. 

Alex

Tu es sûr ? Parce que, certes, ton genou est esquinté, mais le reste à l’air d’être opérationnel ? Non ?

Sacha

Oui, mais, non.

Alex

Quel rabat-joie !

Alex remet son chemisier. Sacha remet sa veste. 

On entend en coulisses une porte qui s’ouvre et se referme.

Alex

Merde, c’est Dan.

Sacha

Mais qu’est-ce qu’il fout ici celui-là ?

Alex

Pour mémoire, c’est un peu mon mari et c’est un peu chez lui. 

Sacha

C’est pas une raison pour rentrer à l’improviste. Tu m’avais pas dit qu’il ne rentrerait qu’en fin de soirée ?

Alex

Si, et moi aussi je lui ai dit que je resterai tard au bureau pour qu’il ne cherche pas à me joindre.

Sacha

Et alors ?

Alex

Et alors, il a sans doute eu un empêchement.

Sacha

Un empêchement de quoi ?

Alex

Un empêchement de rentrer tard. Voilà. On va pas discuter éternellement. Qu’est-ce que tu proposes ? 

Sacha

Comment ça, qu’est-ce que je propose ? Je te signale qu’on est chez toi, c’est plutôt à toi de trouver une solution.

Alex

Décidément, avec toi, quand ça veut pas, ça veut pas.

Sacha

Mais enfin, tu programmes un truc et ça foire, il me semble que tu pourrais chercher à rattraper le coup.

Alex

Merci pour la solidarité dans l’adversité. Puisque c’est comme ça, je prends les choses en main.

Sacha

Quand même ! C’est pas trop tôt.

Alex redresse le carton et se cache dedans.

Mais qu’est-ce que tu fous ?

Alex

J’évite que mon mari nous trouve ensemble dans une situation compromettante. 

Sacha

Parce que tu trouves que toi dans un carton et moi en salopette, il va trouver ça normal ?

Alex

A mon avis, tu as intérêt à ce qu’il trouve ça normal, parce que sinon, ça va mal se mettre.

Elle s’enferme dans le carton.

Sacha

Mais enfin Alex, tu ne peux pas…

Dan et Lou entrent. Ils sont enlacés et s’embrassent. Dan porte une bouteille de Champagne à la main qu’il pose sur la table. 

Dan

Et voilà, nous sommes tranquilles pour l’après-midi… 

Il s’embrassent encore plus intensément et commence à se retirer mutuellement leur vêtements.

Sacha

Hum...

Dan

(A Sacha) Bonjour… Vous êtes ?

Dan et Lou, réajustent leurs vêtements.

Sacha

Un instant d’hésitation et de réflexion intense. Il parle avec un accent improbable. 

Peter (prononcer piteur), le livreur.

Dan

Ma femme, n’est pas là ?

Sacha

(S’adressant à Lou) Je m’auto-introductionne, Peter, le livreur. (Il effectue une sorte de révérence) En toute régalade respectueuse.

(S’adressant à Dan) Une femme ?

Dan

Plus précisément MA femme. Brune, grande, cheveux long, yeux noisette (à adapter bien sûr selon le physique de l’interprète d’Alex).

Sacha

Avec mes regrettements, on n’a pas ça ici.

Dan

Tant mieux. Et vous êtes entré comment ?

Sacha

C’est la femme que tu as dit qu’il m’a ouvert.

Dan

Mais alors, elle est ici ?

Sacha

Non, elle échappée. (A Lou) Et quel bon venteux vous dépose ici, Miss Mademoiselle ? 

Lou

Euh… Je suis la...euh... coach...euh... diététique de Dan.

Dan

Comment ça elle s’est échappée ? Vous vouliez lui faire quoi à ma femme ?

Sacha

Elle s’échappe pour faire les courses illico vite fait. (A Lou) Tu fais les bons petits plat de l’homme heureux dans son assiette ? 

Dan

Quelles courses ?

Lou

Non, je lui donne plutôt des conseils de ce qu’il doit faire, comment le faire, pourquoi le faire, pendant combien de temps...

Sacha

Un instant de réflexion intense.

(A Dan) Un burin. 

Dan

Elle est partie en urgence pour acheter un burin ? Vous vous foutez de moi ?

Sacha

C’est elle qui dit ça. Je juge pô la femme des autres. Déjà très difficulteux avec la femme personnelle. 

Dan

Et qu’est-ce qu’elle veut faire avec un troisième burin, sachant qu’on en a déjà deux ? 

Sacha

Elle n’a pas révélé. (A Lou) Tu pourrais me faire le coaching cuisinal à moi aussi ? 

Lou

C’est à dire, que… 

Dan

Non, elle peut pas, elle est très occupée. Elle ne prend pas de nouveaux patients.

Sacha

(A Lou) Si une place se libère, je suis dans la file de l’attente dans l’impatience.

Lou

On se sait jamais, ça peut arriver...

Dan

Et vous qu’est-ce que vous faites ici abandonné à votre sort par ma femme qui est partie toutes affaires cessantes se procurer un burin... Après tout je vais l’appeler… 

Durant cette séquence, Dan doit être dos au carton.

Alex passe la tête hors du carton et tente sans succès d‘attirer l’attention de Sacha.

Sacha

Je livre.

Dan

Très bien. Et vous livrez quoi ?

Sacha

Pointant le carton.

Carton ci-contre. 

Alex passe la tête hors du carton et tente sans succès d‘attirer l’attention de Sacha.

Dan

Formidable.

Sacha

Pointant le diable qui est toujours par terre.

Avec le diabolo, ci-dessous.

Alex passe la tête hors du carton et lance sa culotte sur Sacha grâce à l’élastique. 

La culotte atteint Sacha qui regarde dans la direction du carton. 

Alex lui fait comprendre par gestes qu’il faut qu’il empêche Dan de l’appeler sur son portable car celui-ci est sur un meuble dans la pièce et elle ne peut pas y répondre et que cela va lui paraître suspect s’il entend le téléphone sonner.

Certes, cela fait beaucoup de choses à mimer, mais c’est un effet burlesque…

Sacha met la culotte d’Alex dans la poche poitrine de sa veste à la façon d’une pochette.

Dan

Parfait

Sacha

Le diabolo, c’est pour pô saboter le dos. 

Dan

J’entends bien. Mais qu’est-ce qu’il y a dans ce carton, je vous prie ?

Sacha

Confidentialité secrète, je rien dis. 

Dan

C’est ma femme qui l’a commandé ?

Sacha

Confidentialité secrète, je re-rien dis. 

Dan

C’est une surprise pour moi ?

Sacha

Confidentialité secrète, je re-rien dis-re. 

Dan

Bon, je l’appelle, je vais tirer ça au clair.

Sacha

C’est un dé-conseil de téléphone de toi à elle.

Dan

Comment ça ?

Sacha

Les téléphones c’est des ondulations négatives dans la cérébralité. 

Dan

Ça ne me pose pas plus de problème que ça.

Sacha

A moi grandement, plus ! 

Dan

Si ça vous pose problème que je téléphone,vous n’avez qu’à quitter la pièce.

Sacha

Je n’ai pas l’habilitation d’éloignement cartonal. Sécurité, confidentialité secrète ! 

 

Fin de l’extrait 


Au bain, Marie ! de Ann Rocard

Pour demander l'autorisation à l'auteur : annrocard14@gmail.com 

Durée approximative : 20 à 25 minutes.

Personnages

	Marie Bada : Madame Bada, pas toute jeune.



	Marie Lyre : la maîtresse, jeune employée de l'hôtel, style bimbo.



	Sacha Bada : le mari, pas tout jeune.



	Boris Mouton : le directeur de l'hôtel.





Synopsis

Marie Bada pénètre subrepticement dans la chambre 120 d'un hôtel de luxe, pour surprendre son mari qu'elle soupçonne de la tromper lors d'un congrès mensuel imaginaire. Ce dernier semble fort épris d'une certaine Marie. De qui s'agit-il donc ?

Décor

Chambre d'hôtel (120) avec une porte vers le couloir, une porte vers la salle de bains, une porte commune vers la chambre voisine (122), une fenêtre qui peut s'ouvrir (avec vue sur le parc), une porte vers la salle de bains (dont on aperçoit ou non le rideau de douche). Un lit double avec deux gros oreillers et deux tables de nuit, une petite table et un siège, un placard dans lequel on peut se cacher. Un miroir sur pied.

Costumes

Soubrette puis tenue sexy (avec perruque bleue, loup pour masquer le haut du visage, boucles d'oreille si possible lumineuses, souliers à talons hauts) pour Marie Lyre. Contemporains pour les autres. Foulard et lunettes noires pour Marie Bada.

 

 

Madame Bada entrouvre la porte qui sépare les deux chambres. Elle porte des lunettes noires et un foulard pour ne pas être reconnue. Elle joue avec ses lunettes comme si elle était un agent secret.

Madame Bada  

Personne. C'est pourtant la chambre 120. Sans vin, sans blague ! Je parie qu'il va vider plusieurs bouteilles. (inspecte la chambre) Il n'est pas encore arrivé... 

Bruit dans le couloir quand madame Bada se trouve à l'opposé de la porte commune.

Madame Bada

Le voilà. (cherche des yeux une cachette) Le placard ! Vite, dans le placard !

Madame Bada se cache dans le placard en claquant la porte de celui-ci, au moment où mademoiselle Lyre (femme de chambre de l'hôtel) entre dans la chambre 120, en portant un vase de fleurs. 

Mademoiselle Lyre

Ça a claqué... (fronce les sourcils) La fenêtre est restée ouverte ? (vérifie la fenêtre) Non... Bizarre.

Mademoiselle Lyre pose le vase sur la table et arrange le lit, tapote les oreillers, pendant que Madame Bada entrouvre le placard et observe ce qu'il se passe.

Mademoiselle Lyre ne la voit pas.

Mademoiselle Lyre

Jolie chambre pour un week-end de rêve. 

Madame Bada

En aparté

Elle n'a pas tort... 

Mademoiselle Lyre

Ce cher monsieur Bada ne devrait plus tarder.

Madame Bada

(toujours en aparté) Monsieur Bada, d'accord, c'est son nom. Ni bidon ni badaud. Mais "ce cher" ? Pourquoi "ce cher" ? 

Mademoiselle Lyre

Rit

Monsieur Bada, le C.C., le Client Chouchou du directeur.

Madame Bada

Sacha, un chouchou ? On en apprend tous les jours. Le Client Chouchou ! J'aimerais en savoir plus...

Mademoiselle Lyre

Sacha Bada, le pigeon prêt à tout, l'amateur de champagne qui dépense chaque mois une somme astronomique dans notre hôtel de luxe. (rit) Comme il est attendrissant !

Madame Bada

Ecarquille les yeux

Quoi ? Sacha se fait plumer et risque de se noyer mensuellement dans le champagne ? J'avais raison. Il y a bien anguille sous roche... J'en ai assez de passer pour une cloche qui gobe tout ce qu'on lui raconte. (mademoiselle Lyre rit en allant jeter un coup d'œil dans la salle de bains) Rira bien qui rira le dernier ! 

Mademoiselle Lyre se retourne au moment où madame Bada disparaît dans le placard.

Mademoiselle Lyre

Nous n'attendons plus que vous, monsieur Bada qui badasse... (imite le mari énamouré) Et blablabli et blablabla ! L'amour vous tend les bras. Et votre carte bleue vous ouvre toutes les portes ! Clic clac, vive la petite carte magique ! Le directorrrr vous adorrrre ! (aperçoit le petit loquet ouvert sur la porte qui relie les deux chambres mitoyennes) Tiens... Le loquet est resté ouvert. (surprise) Heureusement que Bobo ne s'en est pas rendu compte, il aurait piqué une crise de cholestérol XXL. Bobo, l'anti-héros ! Boris Mouton, notre directeur qui nous en fait voir de toutes les couleurs. (sort dans le couloir et referme la porte) 

Madame Bada sort du placard dont elle claque la porte, furieuse.

Madame Bada

Quoi ? L'amour vous tend les bras, les jambes, les oreilles et tout le tralala ? Ah, l'ordure ! Il me trompe. J'ai eu raison de le suivre jusqu'ici et par chance, j'ai pu réserver la chambre voisine, sous un faux nom évidemment. (ouvre le loquet de la porte commune) Chaque mois, Sacha a soi-disant un congrès très important où il rencontre des collègues du monde entier. L'irremplaçable Sacha Bada. (chantonne en serrant les dents, furieuse) Cha bada bada cha bada bada... Eh bien, je vais enfin faire la connaissance de La Collègue attitrée avec laquelle le pigeon roucoule. Rrrrou rrrrou rrrrou... Je vais leur clouer le bec. Et les deux oiseaux verront de quel bois je me chauffe, même en plein été. (saisit les oreillers et les jette par terre) 

Bruit dans le couloir. Madame Bada se couche par terre derrière le lit, côté salle de bains. Mademoiselle Lyre entre de nouveau dans la chambre 120.

Mademoiselle Lyre

J'ai oublié de vérifier l'état du placard ce matin. (ouvre le placard et vérifie son contenu) Les clients oublient souvent des vêtements ou des objets personnels. Ils viennent rarement les rechercher même quand on les prévient. Je les revends sur le bon coin et ça arrondit mes fins de mois. Hélas, rien cette fois-ci...

Mademoiselle Lyre ferme le placard, aperçoit le loquet ouvert, le fixe de près l'air surprise, puis le referme et sort dans le couloir.

Madame Bada

Se redresse

Il était moins une. Notre histoire de couple ne regarde pas les employés de l'hôtel. Je veux surprendre Sacha en flagrant délit et en plein délire... (sort un revolver1

 de son sac) et régler mes comptes moi-même. Pan pan ! Terminé ! Bon débarras !

Bruit dans le couloir. Madame Bada se précipite dans le placard au moment où Sacha (le mari) entre dans la pièce, valise à la main. Quand il s'adresse à sa Marie chérie, il a une voix langoureuse et énamourée.

Le mari

Marie ? Marie ? (dépose sa valise, puis regarde dans la chambre) 

Madame Bada

Entrouvre la porte du placard — En aparté

Il me cherche ? Il a dû comprendre que je le suivais... Ou bien, je me suis fait tout un cinéma et mon cher Sacha est un mari fidèle qui s'offre juste une cure de champagne mensuelle pour évacuer le stress.

Le mari

Ouvre la porte de la salle de bains

Tu prends un bain, Marie ? 

Madame Bada

En aparté

Un bain, à cette heure-là ? N'importe quoi. De plus, je préfère les douches, il le sait très bien.

Le mari

Referme la porte de la salle de bains

Marie, mon ange ! Où es-tu ? Où te caches-tu ? (regarde sous le lit, puis se relève avec difficulté, se masse le bas du dos, l'air de souffrir horriblement) 

Madame Bada

En aparté

C'est bien la première fois qu'il m'appelle "mon ange". Il a dû fumer la moquette.

Le mari se retourne juste au moment où madame Bada disparaît dans le placard.

Le mari

Mon adorable Marie est peut-être allée se balader en rêvant à notre amour indestructible. (va jeter un coup d'œil par la fenêtre)  

Madame Bada

En sortant la tête du placard — En aparté

Adorable ? Alors là, il n'y a pas que la moquette. Addiction +++ ! J'en parlerai à notre perroquet, amateur d'hallucinogènes.

Le mari

(Regarde sa montre) En balade ? Non, je rêve... La pauvre chérie n'a pas fini de travailler. Elle s'épuise.

Madame Bada

Idem

Erreur ! J'ai pris mon après-midi pour enquêter. 

Le mari

Réfléchit

Ou bien Marie adorée a quelque chose d'important à terminer. Elle est si parfaite...

Madame Bada

Idem

Nobody's perfect ! Tu devrais réviser tes classiques, Sacha. Certains l'aiment chaud ?(agite son revolver) Moi, je préfère la vengeance qui est un plat qui se mange froid.

Le mari

Et elle est maligne, ma jolie Marie.

Madame Bada

Idem

Plus que tu ne le crois !

Le mari

Elle devine tout. 

Madame Bada

Idem

Il était temps que tu t'en rendes compte.

Le mari

En extase

Elle est libre ce week-end à partir de ce soir et nous allons passer deux jours en amoureux. Ma délicieuse Marie. Je l'aime... Je l'aime...

Madame Bada

Idem

Ça alors ! Si je m'attendais à une déclaration pareille... J'en suis bouleversée.

Le mari

Elle rajeunit de jour en jour... et moi aussi, grâce à elle !

Madame Bada

Se tâte le visage

Je rajeunis ? Là, il exagère un peu.

Le mari

Tu as raison, Marie : (en se regardant dans le miroir) je suis un être exceptionnel.

Madame Bada

Idem

Exceptionnel ? Moi, j'ai dit ça ? Je ne suis quand même pas aveugle à ce point-là. Trop, c'est trop.

Le mari

J'espère que tu m'auras préparé une surprise. J'adore les surprises ! Tu pourrais changer de couleur de cheveux ou bien...

Le mari se retourne de nouveau au moment où madame Bada disparaît dans le placard. Il observe la chambre, l'air soupçonneux.

Le mari

Etrange. Je sens une présence inexpliquée. J'espère qu'un détective privé n'a pas dissimulé des micros et des caméras dans la chambre... (aperçoit les oreillers par terre, les ramasse l'air étonné) Y aurait-il de la bagarre dans l'air ? (remet les oreillers en place) Ah, j'en oublie ma valise...

Madame Bada

Réapparaît - idem

S'il veut vider le contenu de sa valise dans le placard, l'infortuné Sacha risque la crise cardiaque en m'apercevant, le trop-plein amoureux après la déclaration qu'il vient de me faire. Et paf ! je vais me retrouver avec un cadavre sur les bras sans avoir utilisé le moindre revolver. Enquête policière et toultouti. Et zou ! L'enquêtrice sous les verrous, plaidant non coupable, Votre Honneur !

Le mari

Non... La valise peut attendre. (regarde sa montre) 19h15. Un peu de patience, mister Bada. Moi, en l'occurrence. (s'observe dans un miroir, se recoiffe, tapote ses joues, l'air satisfait) Un petit tour dans le parc avant de retrouver ma bien-aimée ? Oui, excellente idée : un petit tour sera le bienvenu. Ah, mon irremplaçable muse, ma nymphe, ma walkyrie... (sort et referme la porte du couloir) 

Madame Bada

Sort du placard

Il se parle à lui-même en s'appelant mister Bada et découvre après 30 ans de mariage que (se montre du doigt) sa propre femme est une déesse, ou presque. (s'adresse de loin au miroir) Quant à ta walkyrie... Non, Sacha, je ne ris pas ! Mais alors pas du tout. On n'est plus tout jeunes, ni l'un ni l'autre. Ne te voile pas la face. Franchement tu débloques. (hoche la tête) Je vais prendre rendez-vous chez le docteur Kroutch. (en se tapotant le crâne) J'ignore si les araignées sont identifiables sur les I.R.M., mais il vaut mieux vérifier. C'est peut-être le début de la fin, mon pauvre vieux. Le premier épisode d'une dégénérescence cérébrale à vitesse grand V. Pire qu'un T.G.V. Tu dérailles et zip ! tu finis dans le décor. 

Madame Bada sort son téléphone de son sac. 

Madame Bada

Téléphone

Allô, docteur Kroutch ? ..... Ici, madame Bada. ... Oui, Marie Bada. C'est cela. Excusez-moi de vous déranger. ..... Non, je vais très bien. C'est mon mari qui m'inquiète. (se dirige lentement vers la salle de bains) ..... J'aimerais que vous le voyiez le plus rapidement possible. ..... (disparaît dans la salle de bains en laissant la porte ouverte) Oui, il ne tourne pas rond. ..... Il fonce même droit dans le mur. ..... Je vous jure que je n'invente rien. ..... Exactement ! ..... Absolument, docteur ! .....

Pendant l'appel téléphonique, mademoiselle Lyre ouvre la porte du couloir, vérifie depuis le seuil que la chambre est vide, puis entre avec un gros paquet en forme de cœur. 

Mademoiselle Lyre

Étonnée

J'entends des voix... Une voix de femme ! Ici ? (écoute) Il y a quelqu'un ? (se dirige vers la salle de bains et s'arrête sur le seuil) Que faites-vous là, madame ?  

Madame Bada

(toujours dans la salle de bains) Je téléphone. Une urgence. Laissez-moi terminer, je vous prie. (au docteur :) Non, docteur Kroutch, ce n'est pas à vous que je m'adresse. ..... D'accord, je vous rappelle dans une heure. Merci de votre compréhension. (raccroche) 

Mademoiselle Lyre

Madame, vous avez dû vous tromper de chambre. 

Madame Bada

Sort de la salle de bains

Ah, vous croyez ? 

Mademoiselle Lyre

Quel est votre numéro ? 

Madame Bada

120 et des poussières.

Mademoiselle Lyre

Des poussières ? A part Boris Mouton, le directeur de l'hôtel, pas le moindre mouton dans notre établissement. Le ménage est fait chaque matin, de fond en comble. 

Madame Bada

(Fait mine de retrouver le bon numéro) 122 si j'ai bonne mémoire. 

Mademoiselle Lyre

C'est la chambre voisine. 

Madame Bada

Ah ? Vous en êtes sûre ?

Mademoiselle Lyre

Venez, je vous accompagne. 

Madame Bada

Cette chambre-ci me plaît plus. Il y règne un petit arôme de dévergondage. Vous ne trouvez pas ?

Mademoiselle Lyre

Désolée, madame, elle n'est pas libre. C'est la chambre nuptiale. Seuls nos meilleurs clients y ont droit.

Madame Bada

Ceux qui ont une carte bleue très généreuse ? (mademoiselle Lyre approuve d'un geste) Oh, mais vous avez le cœur sur la main. 

Mademoiselle Lyre

Dépose le cadeau-cœur sur un des oreillers.

C'est un cadeau pour un monsieur très amoureux. 

Madame Bada

Un cadeau de la part de sa femme ? 

Mademoiselle Lyre

Pouffe de rire

A cet âge-là, c'est rare. Très très rare.

Madame Bada

(Pince-sans-rire) Ah, vous dites ça ? (mademoiselle Lyre approuve) Vous connaissez le monsieur en question ? 

Mademoiselle Lyre

Monsieur Bada ? Bien sûr, c'est un habitué de la maison. 

Madame Bada

Le Client Chouchou du directeur ?

Mademoiselle Lyre

Comment le savez-vous ?

Madame Bada

J'ai le nez fin. Les chouchous sont souvent des pigeons voyageurs, (agite les mains, telles des ailes) loin de leurs foyers.

Mademoiselle Lyre

Baisse la voix

Entre nous, le pigeon a du plomb dans l'aile. 

Madame Bada

Du plomb, comme (mime les coups de revolver) pan pan ? 

Mademoiselle Lyre

Mime le revolver

Oui, pan pan ! Il mange trop, il boit trop, il fait du foot et du tennis, vautré sur un canapé, en regardant les matches à la télé.

Madame Bada

Vous êtes bien renseignée.

Mademoiselle Lyre

Ça se voit comme le nez au milieu de la figure. Et ce n'est pas tout !

Madame Bada

Ah ?

Mademoiselle Lyre

Il abuse des petites pilules bleues, si vous voyez ce que je veux dire. 

Madame Bada

Non, je ne vois pas du tout.

Mademoiselle Lyre

Rit

Que vous êtes drôle ! Vous me plaisez ! Madame... comment ?

Madame Bada

Hésite

Heu... Boum. 

Mademoiselle Lyre

Comme bada-boum ? (Madame Bada approuve — mademoiselle Lyre éclate de rire) Madame Boum et monsieur Bada, c'est à mourir de rire.

Madame Bada

Ne mourez pas trop vite, s'il vous plaît. Un seul cadavre dans le placard me suffirait. (mime) Pan pan !

Mademoiselle Lyre

Dans le placard ? (court vérifier le contenu du placard — soulagée) Vous m'avez fait peur.

Madame Bada

Je plaisantais.

Mademoiselle Lyre

Aperçoit la valise du mari

Oh, la valise de monsieur Bada ! Il est donc déjà arrivé. (rit) Quand il vient passer le week-end dans notre hôtel, il ne ferme pas l'œil de la nuit. 

Madame Bada

En aparté

C'est pourquoi il revient au domicile conjugal avec des valises sous les yeux. (en montrant ses propres poches sous les yeux et la valise du mari) Jamais deux sans trois.

Mademoiselle Lyre

Madame Boum, avec vous, je me sens en confiance, comme si l'on était de la même famille. C'est la première fois que ça m'arrive. Un feeling inexplicable. (claque des doigts) En fait, vous pourriez être ma mère...

Madame Bada

En aparté

Ça se voit tant que ça ?

Mademoiselle Lyre

Ce n'est pas tous les jours que je me confie à une cliente de passage. Si le directeur m'entendait, il me mettrait à la porte illico presto.

Madame Bada

Perplexe

Illico presto ? Je compatis.

Bruit dans le couloir. Les deux femmes sursautent.

Voix du directeur de l'hôtel

Où est-elle encore passée ?

Mademoiselle Lyre

Aïe ! C'est Bobo !

Madame Bada

Quel bobo ?

Mademoiselle Lyre

Boris Mouton, le directeur. Planquons-nous !

Le directeur frappe à la porte 120. L'employée entraîne madame Bada dans la salle de bains.

Mademoiselle Lyre

Vite ! Dans la baignoire ! Cachons-nous derrière le rideau de douche !

Madame Bada

Au bain, Marie ! comme dirait l'autre.

Le directeur de l'hôtel

Ouvre la porte de la chambre 120

Mademoiselle Lyre ! Etes-vous là ? (l'air mécontent, fait le tour de la chambre et jette un coup d'œil dans la salle de bains depuis le seuil) Sapristi, où est-elle ? (fort) Mademoiselle Lyre ! Je vous cherche partout. Il y a eu un pugilat dans la suite royale. Une catastrophe ! Une vraie catastrophe ! (fixe le cadeau en forme de cœur, l'air dégoûté) Qu'est-ce que c'est que cette horreur ? (fait mine d'avoir envie de vomir, puis se reprend) Chaque chose en son temps, la suite royale d'abord ! Les haut-le-cœur ensuite. (exaspéré) Mademoiselle Lyre ! Aaah... Elle n'est jamais là quand on a besoin d'elle.

Le directeur sort de la chambre 120 et claque la porte du couloir. Les deux femmes sont toujours dans la salle de bains.

Mademoiselle Lyre

Sauvées ! (rit) On est mouillées jusqu'au cou, façon de parler. On peut dire que nous sommes dans le même bain. (rit) 

Les deux femmes reviennent dans la chambre. Mademoiselle Lyre a l'air ravie.

Madame Bada

Vous vivez dangereusement dans cet hôtel, mademoiselle. Se cacher derrière un rideau de douche me rappelle une horrible scène...

Mademoiselle Lyre

A moi aussi ! Nous avons les mêmes références, quelle coïncidence ! (mime) La scène du crime dans Psychose de Hitchcock. Ma préférée ! (mime la célèbre scène en riant) 

Madame Bada

Ça vous fait rire ?

Mademoiselle Lyre

Oui, j'imagine le directeur sous la douche et moi, un couteau à la main. Boris Mouton à la casserole. Vlan ! (Madame Bada semble un peu choquée) Rassurez-vous, je suis végétarienne. Mais il faut me comprendre. J'ai besoin de me défouler de temps en temps. Super Bobo n'est pas doux comme un mouton, malgré les apparences. Il nous mène la vie dure. (regarde sa montre) Oh, là, là ! Fini de rire, madame Boum ! (entraîne Madame Bada vers la porte du couloir) Dépêchons-nous...  

Au passage, Madame Bada rouvre le loquet de la porte commune.

Mademoiselle Lyre

Monsieur Bada peut arriver à tout moment. C'est le genre pèpère tranquille qui aime son petit confort. Il ne supporterait pas qu'on fasse la causette dans sa chambre nuptiale. (toutes les deux disparaissent dans le couloir) La chambre 122 est juste là, sur votre gauche (ou sur votre droite, suivant la mise en scène). N'hésitez pas à faire appel à moi. Bonne soirée !

Mademoiselle Lyre referme la porte. Bruit dans le couloir.

Madame Bada entrouvre la porte commune.

Madame Bada

Réfléchit

Cette histoire de cœur me turlupine. (montre le cadeau-cœur) Si ce n'est pas moi qui l'ai offert... alors qui est-ce ?

Madame Bada récupère le cadeau-cœur et retourne dans sa chambre en passant par la porte commune. Elle referme la porte juste au moment où le mari entre dans la chambre 120.

Le mari

Sifflote, tout guilleret

19 heures 45. Encore une quinzaine de minutes et mon adorable Marie se blottira dans mes bras affectueux et musclés.... (referme la porte) Le week-end s'annonce idyllique. (ouvre sa valise et range ses affaires dans le placard) Ma femme doit se rendre directement chez sa mère, très très malade paraît-il. Merci, belle-maman, d'avoir chopé le dernier virus sans que j'aie besoin de vous le demander. (se frotte les mains) Les enfants sont en voyage. Je suis libre comme l'air. (sort un petit paquet de la valise et va le glisser sous un oreiller en sifflotant) Je suis sûr que Marie va adorer ce bijou qui m'a coûté une petite fortune. Une bague d'éternité sertie de diamants...

Son téléphone portable sonne. Il le sort de sa poche, mécontent.

Le mari

Numéro masqué ? (répond) Allô ! ..... (change de voix et d'attitude) Ah, c'est toi ! Tu as changé de téléphone ? ..... Ah, bon. ...... Oui, je suis arrivé sans encombre. ..... L'hôtel ? Oh, correct, sans plus. ..... Oui, les collègues sont tous là. ..... Tu rêves ! Ils ne sont pas marrants du tout. Aucune soirée en vue. On va grignoter une pizza et tout le monde au lit. ..... Au fait, comment va ta mère ? ..... Elle est déjà guérie ? Dommage ..... Courage ! J'ai dit : courage. ..... Je t'entends mal. Vu le nombre de kilomètres qui nous séparent, c'est normal. ..... Quoi ? ..... Une coupe de champagne ? Moi ? Jamais de la vie ! Je me contenterai d'un verre d'eau pétillante ..... Embrasse ta mère de ma part, et à dimanche soir. (raccroche et fait quelques réglages en soupirant) Pas question d'être encore dérangé. Mode avion... et septième ciel à l'horizon.

On frappe à la porte.

Le mari

Qu'est-ce que c'est ?

Voix du directeur de l'hôtel

Boris Mouton.

Le mari va ouvrir la porte. Le directeur se tient sur le seuil, une bouteille de champagne à la main.

Le mari

Bonsoir, monsieur Crouton. Pardon, ma langue a fourché. C'est l'émotion. Bonsoir, monsieur Mouton.

Le directeur de l'hôtel

Bonsoir, monsieur Bada. Nous sommes ravis de vous accueillir comme chaque mois. Voici notre habituel cadeau de la maison.

Le mari

Regarde l'étiquette

Oh ! Un champagne Mouton Rothschild ! Je suis gâteux...

Le directeur de l'hôtel

Gâté ? (le mari approuve) Vous êtes notre client préféré, nous vous soignons aux petits oignons. (rit du bout des lèvres) Les coupes se trouvent comme d'habitude au-dessus du petit frigo. 

Le mari

Parfait, parfait. (prend la bouteille) Merci infiniment.

Le directeur de l'hôtel

J'imagine que vous attendez de la visite. Je ne veux surtout pas être indiscret.

Le mari

Je vous fais confiance, monsieur le directeur.

Le directeur de l'hôtel

Motus et bouche cousue. Je ne vois rien, je n'entends rien. Je suis muet comme une tombe. Vos deux repas vous seront servis dans la chambre à 23 heures. Cela vous convient-il ? (le mari approuve) Menu surprise avec caviar et foie gras ?

Le mari

Oui. Merci, monsieur Mouton.

Le directeur de l'hôtel

Bonne soirée, et à demain.

Le directeur salue et referme la porte du couloir. En sifflotant, le mari dépose la bouteille de champagne et va chercher deux coupes.

Le mari

Regarde sa montre

Une douche rapide et un soupçon de parfum derrière les oreilles... Tout va pour le mieux dans le meilleur des mondes.

Le mari va dans la salle de bains où il sifflote, tout heureux. Bruit d'eau qui coule. 

Musique langoureuse. 

Marie Lyre, la femme de chambre méconnaissable, entre discrètement dans la chambre 120 (vêtue d'une tenue sexy et chaussée de souliers à talons hauts, coiffée d'une perruque bleue, portant un loup pour masquer le haut de son visage, des boucles d'oreille lumineuses si possible...). 

Mademoiselle Lyre

Coucou, mon p'tit chou !

Voix du mari

Ah, Marie ! Mon amour ! Tu m'as tellement manqué. Oh, la belle bleue ! J'adore ta nouvelle couleur de cheveux. Ah ! Tu me chatouilles ! Attends, mon ange. Attends !

Pendant que Marie Lyre est dans la salle de bains, madame Bada entre par la porte commune. Le mari revient, vêtu d'un peignoir un peu ridicule, madame Bada se cache dans le placard. 

Le mari

Je te sers une coupe ? Eho ! (appelle) Marie, ma chérie !

Madame Bada et l'employée

Répondent en même temps

Oui ?

Le mari regarde côté placard (près de la porte commune) et côté salle de bains, l'air surpris.

Le mari

Étrange. Il y a de l'écho. J'entends double et je vois simple. Pourtant je n'ai pas encore bu de champagne. (hésite) Marie ?

Madame Bada et l'employée

Oui ?

Le mari se débouche les oreilles. Madame Bada entrouvre la porte du placard. Le mari pousse un grand cri. Madame Bada disparaît.

Le mari

AAAAAh ! 

Marie Lyre arrive en courant, toujours méconnaissable.

Mademoiselle Lyre

Que se passe-t-il, mon chou ?

Le mari

J'ai... J'ai cru voir une apparition. 

Mademoiselle Lyre

La vierge Marie ? (rit) Depuis quand as-tu des hallucinations ? (rit) Mon p'tit chou à la crème, tu es surmené ou tu ne sais plus quoi inventer pour me faire rire, hein ?

Le mari

Ça n'a rien de comique. (panique) Là... dans le placard... Marie... Elle s'appelle Marie comme toi.

Mademoiselle Lyre

Rit toujours

Marionnette ? Marihuana ? Tu veux que je vérifie ?

Le mari

Oui... Non... Surtout pas...

L'employée se dirige vers le placard en minaudant.

Mademoiselle Lyre

Ouvre le placard, regarde dedans, puis le referme

Et voilà ! Tu te sens mieux, mon Sacha chou ?

Le mari

Suspicieux

Qu'as-tu vu ?

Mademoiselle Lyre

L'air de trouver sa réponse très naturelle

Madame Boum, un revolver à la main.

Le mari

Quoi ?

Marie Lyre s'immobilise, surprise.

Mademoiselle Lyre

Sans comprendre

Madame Boum dans le placard. Ben... Que fait-elle là-dedans ?

Le mari

AAAAAh ! Sauve qui peut ! 

On frappe à la porte du couloir.

Voix du directeur de l'hôtel

Tout va bien, monsieur Bada ? C'est moi, Boris Mouton. Je vous ai entendu hurler. Monsieur Bada ?Fin de l’extrait 


L'ouverture de marché de Cyril Muret

Pour demander l'autorisation à l'auteur : cyrilmuret@orange.fr 

Durée approximative : 20 minutes.

Personnages

	Marc : pharmacien, la quarantaine



	Adeline : pharmacien, épouse de Marc, même âge.



	Véronique : commerciale en parapharmacie, maîtresse de Marc, la trentaine.



	Nathalie : préparatrice en pharmacie, très intrusive, la quarantaine.



	Thibaut (alias Titi sans Grosminet) : préparateur bout en train de la pharmacie, la cinquantaine.





Synopsis

Un rendez-vous commercial sur fond de rendez-vous galant, entre un pharmacien et une représentante de laboratoire, au milieu de la vie tumultueuse de l'officine et de ses acteurs. 

Décor

Bureau du pharmacien

 

 

(Marc travaille sur son ordinateur, porte du bureau grande ouverte et Thibaut entre)

Thibaut

Toc toc, Véronique de Caudalie, au téléphone pour vous. 

(Il tend le combiné à Marc et ressort en chantant) 

Véronique, nique, nique, tilalalalalala.

Marc

(Secouant la tête) 

Oui, bonjour Véronique… Mais pas de souci, je vous attends... Les aléas de la circulation. 

(à voix basse) 

Oui, Adeline est là, pas grave. De toute façon on sera discret, comme d'hab. A tout de suite. 

(Marc pose le combiné et retravaille sur son ordinateur, Adeline entre)

Adeline

Eh bien, tu m'as l'air très concentré ! Que fais-tu ?

Marc

Hein ? Oui, je prépare mon rendez-vous du jour...

Adeline

Très bien, tu reçois quel labo ?

Marc

Caudalie.

Adeline

Caudalie...Caudalie, ce n'est pas l'autre greluche avec ses bottes et sa minijupe ?

Marc

Ad ! Je n'aime pas quand tu parles comme ça ! Qu'est-ce qu'elle t'a fait ?

Adeline

A moi, rien, m...

Marc

(Agacé) 

Eh bien tu vois, c'est purement gratuit et méchant ! En plus tu ne devais même pas venir aujourd'hui !

Adeline

Je disais donc, avant que tu ne m'interrompes, à moi rien, mais je trouve qu'elle émoustille beaucoup les hommes avec ses petites manières de Lolita et ses tenues extracourtes ! 

Nathalie

(Entre dans le bureau pour récupérer un dossier) 

Ah là, il me semble reconnaître le portrait de miss Caudalie !

Adeline

(S'adressant à Marc) 

Ben voilà, tu vois, tout le monde l'a remarqué, sauf toi bizarrement...Je crois que j'ai bien fait de changer mon programme...

Marc

(Se remettant face à son écran) 

Disons que je n'en fais pas cas. J'ai autre chose à penser quand je reçois une commerciale ! Et puis, elle a peut-être un code vestimentaire à respecter...

Nathalie

(Avec son dossier sous le bras) 

Pourtant, même Titi fantasme sur elle...

Marc

Mais bien sur, voilà, maintenant c'est Titi ! Décidément les femmes...

(s'adressant à Nathalie)  

Bon, vous n'avez pas du travail, vous ? Plutôt que de jouer les commentatrices effarouchées !

Nathalie

Oh pardon, j'y vais. 

(se retourne brusquement) 

Pendant que j'y pense, il y a beaucoup de périmés dans ce labo, faudra...

Adeline

Ah oui, alors ! Faut qu'elle récupère toute sa camelote ! Tu t'es encore fait surstocké, évidemment...

Marc

(Nathale sort, contente d'elle et Marc regarde Adeline) 

C'est bon Ad, je gère ! Camelote, comme tu y vas...En plus c'est le rendez-vous d'ouverture du marché hiver !

Adeline

(Sortant du bureau) 

Professionnel le marché, uniquement professionnel !Code vestimentaire, pff...

Marc

Mais bien sur, qu'est ce que tu vas encore imaginer ! 

(De nouveau seul, il souffle et respire profondément)

Thibaut

(En voix off) 

Bonjour madame ! Mais bien sur que je vous reconnais, labo Caudalie, je vous ai eu au téléphone tout à l'heure. Moi c'est Titi, 

(doublé par Marc)

sans Grosminet !

(sur un ton précieux) 

Si madame veut bien me suivre, je vais vous introduire, si je puis me permettre...

(fou-rire des deux à l'entrée du bureau) 

Toc toc, madame Caudalie pour vous. 

(il s'écarte pour laisser passer Véronique) 

Si Madame veut bien se donner la peine 

(et repart en chantant) 

Tilalalalalala.

Véronique

(Entre vêtue d'un chemisier échancré, jean moulant et baskets, avec son sac à main et son sac de commerciale) 

Merci monsieur Titi. Bonjour Marc. 

(Elle s'approche du bureau en lui tendant la main)

Marc

(Contournant le bureau pour s'approcher d'elle) 

Oh, je crois que l'on peut se faire la bise, depuis le temps...

(Ils s'embrassent) 

Assieds-toi, euh pardon, asseyez-vous...

(retourne à sa place)

Véronique

(Déballant des produits sur le bureau) 

Merci. C'est vrai que cela se compte en années maintenant ! 

Marc

Combien de temps que tu...êtes dans ce labo ? 

(Il fait les gros yeux)

Véronique

Bientôt cinq ans !

Adeline

(Fait irruption)  

Cinq ans de quoi ? 

(Tendant la main à Véronique, tout en la scannant de la tête aux pieds) 

Bonjour, madame, mademoiselle ?

Véronique

(Interloquée et serrant la main à Adeline) 

Madame, bien que je ne sois pas mariée, mais il paraît qu'on ne dit plus mademoiselle.

Adeline

Oh vous savez, avec leurs conventions sociales, ils nous feraient marcher sur la tête...

(bloquant sur les produits devant elle) 

Mais c'est nouveau tout ça ! Je ne connais pas cette couleur d'emballage !

Véronique

(Prenant un produit) 

Oui, c'est la nouvelle gamme Cépage, que je viens présenter...

Adeline

Et vendre...

Véronique

Aussi, cela fait partie de nos accords !

Adeline

Soit, mais il faudra qu'on puisse l'essayer pour la conseiller. Marc, tu penseras à demander des produits à madame !

Marc

(Un peu énervé) 

Oui Ad, on verra ça à la fin...

Véronique

(Jouant avec un produit) 

De toute façon, le labo ne vous oublie jamais. Il faut juste pouvoir faire le rendez-vous avant...

Adeline

(Remuant la tête en sortant du bureau) 

Je vois, je vois...

Marc

(A voix basse) 

N'en fais pas cas, elle est chi...

(petit rire des deux)

Véronique

J'avais remarqué !

(à voix basse et tendant ses jambes sous le bureau) 

Je peux au moins te faire du pied...

Nathalie

(Fait irruption dans le bureau avec un gros carton) 

Voici les périmés ! 

(Véronique se cogne en retirant ses jambes et on entend un boum) 

Eh bien, je ne vous voyais pas si grande, pour aller vous cogner sous le bureau du patron !

Véronique

(Gênée) 

Non, c'est que j'ai glissé avec mes chaussures...

Nathalie

Forcément, des baskets, quand on a l'habitude de porter des bottes, ça perturbe...

 

Marc

(Très agacé) 

Bon Nathalie, Véronique met bien les chaussures qu'elle veut. Vous aviez autre chose à nous dire ?

Nathalie

Euh non, pas précisément, tout est là pour les périmés. 

(bloquant sur la nouvelle gamme) 

Oh, c'est quoi ? Je ne connais pas cette couleur.

Véronique

(En souriant) 

C'est la nouvelle gamme Cépage, que je viens présenter. Mais promis, dès que j'ai terminé le rendez-vous, je viens en parler à l'équipe...

Nathalie

Et il nous faudra des produits aussi, pour tester.

Marc

Oui, pour pouvoir conseiller ce que l'on connaît, on sait ! Maintenant, si l'on peut faire le rendez-vous normalement...

Nathalie

Oh c'est bon, je vous laisse...

(elle sort en soufflant)

Véronique

Elles sont gratinées toutes les deux, pas une pour rattraper l'autre...

Marc

(Soupirant) 

En effet, comme tu...dites.

Véronique

Tu sais, on peut aussi se tutoyer, depuis le temps...

Marc

(Soulagé) 

Oui, tu as raison, car je t'avoue que je n'y arrive pas vraiment là !

Véronique

(S'avançant un peu sur le bureau) 

Allez, ça va bien se passer. Donc, j'aurais besoin que tu me sortes les statistiques de ventes de la gamme Première pression, que l'on arrête.

Marc

(Se tournant vers son ordi) 

Oui, bien sur, alors Première pression, période annuelle, exporter !

Thibaut

(Fait irruption) 

"Première pression", caliente, caliente, excusez-moi, j'ai besoin du téléphone pour appeler madame Pichard.  

(il se saisit du combiné sur le bureau et remarque la nouvelle gamme). 

Ah des nouvelles boites !

Marc

(Agacé) 

Oui, Véronique vous en parlera après le rendez-vous ! 

Thibaut

(Se dirigeant vers la sortie) 

Non, mais pas de problème patron, je dis ça comme ça. Toute façon, ce n'est pas moi qui la conseille la cosméto, tilalalalalala.

 

Véronique

Lui aussi, pas mal dans son genre ! Du coup ça nous donne quoi ces stats ?

Marc

Quarante produits vendus sur une année et un stock quasi nul, puisque je pensais en refaire aujourd'hui. Il reste trois boîtes de sérum, seulement.

Véronique

Mais c'est parfait tout ça, tu peux m'envoyer le fichier sur mon mail, s'il te plaît ?

Marc

Oui bien sur, tu peux me le redonner ?

Véronique

veronique point david arobase caudalie point com.

Adeline

(fait irruption) 

Eh bien, on s'échange les adresses mails maintenant ! 

Véronique

(Interloquée) 

C'est mon adresse pro, pour récupérer vos stats de ventes...

Adeline

Mais je plaisante ! Quoique...

(elle prend un dossier sur l'étagère et ressort aussi sec)

Marc

(Secouant la tête) 

Voilà, c'est envoyé !

Véronique

Dis donc, c'est un vrai carrefour ton bureau ! Et à l'heure de pointe...

Marc

Disons que je l'ai voulu au coeur de l'activité et accessible, porte ouverte. Cela me permet aussi de tout surveiller. 

Véronique

Pour le coup j'ai la sensation que c'est plutôt l'inverse aujourd'hui, non ?

Marc

Je te le concède, c'est un peu le retour de bâton et je n'aurais pas été contre un peu d'intimité...

Thibaut

(Fait irruption avec une ordonnance et ouvre l'armoire à stupéfiants) 

Et un peu de morphine pour madame Blanchard ! Alors, douze comprimés de Dolplus, combien j'en ai en stock 

(il marmonne et tripote des boîtes)

Véronique

(S'adressant à Marc) 

Du coup, voici la proposition de commande...

Thibaut

(Referme l'armoire et sort avec une boîte) 

Ou la la, proposition, tilalalalalala.

Marc

Ils vont me rendre chèvre !

Véronique

Faudra peut-être prévoir le prochain rendez-vous, à rideau baissé...

Marc

Faudra ! Même si ça pertube encore plus Adeline...

 

Véronique

(Entreprenante) 

Parce que tu vois, là, j'ai une furieuse envie de t'embrasser, mais c'est compliqué...

Marc

(Frénétique) 

C'est compliqué !

Véronique

C'est même frustrant...

Marc

Oui frustrant !

Véronique

Et pourtant, il doit bien y avoir un moyen, sans aller s'enfermer tous les deux aux toilettes. Ce qui serait pour le moins suspect...

Marc

(De plus en plus agité) 

Pour le moins !

Véronique

(Énigmatique) 

Alors ?

Marc

(Se lève brusquement et se précipite vers la porte en parlant fort) 

C'est un papier cadeau que l'on stocke ici 

(il ferme la porte séchement) 

mais il n'est pas du meilleur effet 

(il se précipite sur Véronique pour l'embrasser)

Véronique

(Reprenant son souffle, elle se relève) 

Tout dépend de quel effet on parle...

(elle replonge)

Adeline

(Ouvre la porte, sans frapper) 

Tiens c'est nouveau ça !

Marc

(Fait volte face et se saisit du rouleau, Véronique recule d'un pas) 

Nouveau non, c'est notre papier cadeau plutôt défraîchi.

Adeline

Non, je parlais de la porte de ton bureau, fermée...

Marc

C'est à dire, je veux bien que tu m'expliques comment récupérer ce papier derrière la porte, sans la rabattre...

Adeline

Certes, mais qu'est-ce qu'il te prend de montrer ce papier cadeau ?

Marc

C'est parce que Véronique se propose de nous livrer... des coffrets à remplir, avec la nouvelle gamme. 

(Se tournant vers Véronique) 

N'est-ce pas ? 

Véronique

Oui en effet, ce sera bien plus glamour et vendeur...

 

Adeline

Décidément, vous êtes pleine de ressources...

Véronique

(Un peu gênée, se rassoit) 

J'essaie, j'essaie.

Marc

(S'adressant à Adeline) 

Et donc qu'est-ce qu'il te fallait ?

Adeline

(En réflexion) 

Il me fallait ?

Marc

Eh bien oui, puisque tu es là. Ou tu voulais demander quelque chose peut-être ?

Adeline

Non, rien de particulier. Ah j'y suis, j'étais surprise de voir cette porte fermée...

Marc

(Tapant la porte contre le mur et venant se rassoir, renfrogné) 

Ok, te voilà rassurée, elle est de nouveau grande ouverte...Pas de quoi en monter une affaire d'état !

Adeline

(Sort du bureau) 

Pas de quoi, en effet. Allez je retourne servir, il y a du monde qui attend ! Heureusement que je suis venue, finalement...

Marc

(Agitant la tête) 

Nian, nian. Désolé d'être en rendez-vous !

Véronique

Si tu veux aller servir, je t'attends...

Marc

Non, merci, ils sont déjà trois, ils vont gérer. Après on prend du retard et tu devras partir avant la fin...

Véronique

Oui, vu sous cet angle...Donc pour en revenir sur la proposition de commande, j'ai mis six unités de chaque référence, soit quarante huit produits en tout, pour une remise de trente pour cent, plus les échantillons. Est-ce que cela te va ?

Marc

Dix huit...

Véronique

Dix huit produits, ce n'est pas possible Marc. Le premier marché est à vingt quatre, mais tu as le potentiel au dessus.

Marc

Dix huit heures, mercredi, chez toi.

Nathalie

(Fait irruption) 

Waouh ce monde, en plus ils sont pénibles aujourd'hui. 

(s'adressant à Marc) 

Concernant la dernière directive de délivrance du tramadol, l'ordonnance sécurisée doit bien dater du jour ?

Marc

(Lassé) 

Oui Nathalie, cela fait un mois que c'est comme ça...

(Véronique sourit, s'adressant à elle)  

Donc à dix huit heures le mercredi quinze septembre, c'est bon pour toi ?

Nathalie

C'est bien ce que je pensais ! 

(Elle sort en grommelant et se retourne) 

Et le quinze septembre c'est un samedi !

Marc

Hein ?

Nathalie

Je vous disais que le quinze septembre ce n'est pas un mercredi, mais un samedi. Je le sais parce que l'on va fêter les douze ans de Loïc, mon fils cadet.

Marc

C'est bien ce que j'ai dit, mercredi douze !

Adeline

Mais que se passe-t-il ici ? je vous entends du comptoir.

Marc

(Remonté) 

Oh c'est encore Nathalie qui me mélange les chiffres ! Les maths c'est pas votre fort...

Nathalie

Mais pas du tout, je vous disais que le quinze est un samedi et le douze un mercredi ! 

(prenant à partie Véronique) 

N'est-ce pas madame Caudalie ?

Véronique

(Avec de l'aplomb) 

Ah bon, vous avez dit ça...J'ai aussi compris que vous confondiez les deux.

Nathalie

Mais c'est n'importe quoi ! Vous vous moquez de moi, tous les deux !

Marc

Bon Nathalie ça suffit, tout le monde peut se tromper, il faut juste savoir reconnaître ses erreurs...Allez servir, merci.

Nathalie

(Furibonde sort du bureau) 

Pff...

Adeline

Du coup vous repreniez rendez-vous ?

Marc

Et oui !

Adeline

Sans avoir terminé celui d'aujourd'hui...

Marc

C'est surtout qu'on ne veut pas revivre la mésaventure de la dernière fois, tu te rappelles Véronique ?

Véronique

(Improvisant) 

Oh oui, quelle mésaventure !

Marc

Terrible !

Adeline

(Trépignant d'impatience) 

Mais c'était quoi de si "terrible" ?

Véronique

On avait oublié de reprendre rendez-vous, justement...

Marc

Du coup, quand on s'en est aperçu, la semaine suivante, Véronique a dû décaler plusieurs personnes qu'elle avait vues entre temps, tu te rappelles ?

Véronique

Oh oui, compliqué !

Adeline

(Dubitative) 

Du coup là vous êtes tranquilles !

Marc

Ah oui, là on a bien anticipé...

Adeline

Tellement bien anticipé, que vous n'avez même pas ouvert vos agendas respectifs !

Marc

Tu vois, c'est ce que je disais à Véronique, il manque quelque chose dans la procédure ! Pas vrai ?

Véronique

(Tous les deux se jettent sur leur agenda) 

Oui, tu me le disais avant que ta préparatrice n'entre et nous perturbe ! 

Adeline

Et vous saviez de tête que le douze septembre tombe un mercredi ?

Marc

Mais bien sur, le samedi quinze, c'est le début du tournoi des six nations au rugby. Tu penses bien si je le savais, mais toi tu n'es pas rugby Ad !

Adeline

Ah non, en effet, pas du tout rugby !

Marc

(Satisfait) 

Ben voilà !

Fin de l’extrait 


Deux-trois mots pour un vaudeville de Rolland Caignard

Pour demander l’autorisation à l’auteur : rolpieces@gmail.com 

Durée approximative : 15-20 minutes

Personnages

	Jean, marié à Marie.



	Marie, mariée à Jean.



	Pierre, l’amant de Marie. 



	L’auteur, Rolland Caignard.





Synopsis

Il s’agit, je crois, d’une pièce inachevée et d’un scénario de vaudeville avec Marie qui parvient à convaincre son mari Jean que son amant Pierre est son frère qui était pourtant sa sœur. 

Décor

Un salon avec un placard. Une machine à café. Trois tasses. Les feuillets du scénario. Une paire de gant de boxe. 

Costumes

De ville.

 

Jean marche, le téléphone sur l’oreille.

Marie

Bonjour, nous nous excusons. Nous nous apercevons que la pièce que nous pensions jouer, en fait, n’est pas finie. Et nous n’arrivons pas à joindre l’auteur pour la terminer. C’est vraiment regrettable.

Jean

Quelle tuile ! Il ne répond pas.

Marie

Vu que vous êtes là, nous allons quand même en jouer une partie. Nous vous demandons beaucoup d’indulgence.

Paniqués, Jean et Marie marchent dans le salon. 

Jean

Il ne répond pas. Je le recontacte dans un instant.

Marie

Elle consulte des feuilles.

Il a écrit les répliques en deux-trois mots.

Jean

Il a bâclé. Ou il est très spécial ! Rolland Caignard ! 

Marie

Je crois qu’il devait partir en voyage.

Jean

On improvisera.

Marie

Elle claque des mains.

Allons-y ! Le public attend !

Ils s’éloignent l’un de l’autre, puis ils se rapprochent. Ils font la révérence et ils commencent.

Jean

D’un air sérieux, les sourcils froncés. 

Marie, ici !

Marie

Elle rit.

Comme chien !

Jean

Ma chemise ?

Marie

Au placard !

Jean va vers le placard, l’ouvre. Un homme en sort. Il fait claquer la porte.

Jean recule d’un air ahuri.

Pierre

Il se tient droit debout, soulevant de temps en temps ses talons.

Je sortais.

Jean

Je vois.

Pierre

Il faisait chaud.

Jean

Mais ! Qui ?

Marie consulte les feuillets de l’auteur et s’approche des deux hommes très naturellement.

Marie

Ah, Pierre !

Jean

Il regarde alternativement Marie et Pierre.

Qui ça ?

Pierre

Il fait la révérence.

Pierre Costard.

Marie

Voilà, voilà !

Jean

D’un air soupçonneux. Il va vers le placard. Il l’ouvre. 

Qui êtes… ?

Pierre

Chercheur de chemises !

Jean

Il montre le placard. Et il le ferme en faisant claquer la porte. 

Dans mon…

Pierre

C’est fonctionnel.

Jean

À Marie. D’un air sidéré. 

Ton amant !

Marie

Tu plaisantes ! Lui ?

Jean

Non ! Ce… 

Pierre

Le quiproquo !

Marie

Un placard !

Jean

Un homme !

Pierre

Une femme !

Marie

Une chemise !

Jean

Mes chemises !

Pierre

Votre femme !

Marie

Elle montre Pierre.

Mon frère !

Jean

Il écarquille les yeux.

Ton frère ?

Pierre

Son frère !

Marie

Oui, frangin.

Jean

Et ta sœur ?

Marie

C’est ma sœur !

Pierre

Oui, chirurgie.

Jean met la main sur sa bouche en baissant les yeux et en marchant. Pierre grimace en se soulevant sur la pointe des pieds. Marie se gratte les cheveux.

Jean

Il montre Pierre.

Ta sœur ?

Marie

Ma sœur !

Pierre

Sa sœur !

Jean

J’ignorais.

Pierre

À part. Il s’assoit. 

Moi aussi.

Jean

Il lui serre la main.

Enchanté, madame.

Marie

À Jean.

Oui, c’est étonnant.

Jean

Il hoche la tête.

Très très.

Pierre

Ecce homo !

Jean

Ipso facto !

Marie

Le fait le prouve !

Jean

Pas vraiment !

Pierre

Comment donc ?

Jean se lève. Il ouvre le placard et montre l’intérieur de la main.

Jean

Placard pour homme.

Jean ferme le placard en faisant claquer la porte.

Pierre

Il croise ses jambes.

Exact ! Certainement. 

Marie

Usus fructus !

Pierre

L’usage du fruit !

Marie s’arrête, marche vers Jean. Elle lui montre le feuillet de l’auteur.

Marie

À part.

Rolland Caignard a écrit ?

Jean

À Marie.

« L’homme fait la chemise. »

Marie

C’est plutôt le contraire, non ?

Jean

Oui, mais regarde, ensuite Pierre inverse la phrase.

Pierre regarde les feuillets.

Pierre

Oui, je dis cette phrase. C’est spécial.

Marie

Ah, oui !

Jean

C’est un effet.

Marie

Elle rit.

Pas très évident !

Ils s’éloignent l’un de l’autre, puis ils se rapprochent. Ils font la révérence et ils recommencent.

Marie

L’homme fait la chemise.

Pierre

Il s’adresse à Marie en mettant sa main sur son avant-bras. 

Attends ! Je reprends.

Pierre

L’usage du fruit !

Marie regarde Pierre, étonnée.

Pierre

La chemise serait un fruit qui est utilisé comme fruit. (Il hoche la tête.) L’auteur est un excentrique !

Marie fait tourner son doigt dans l’air.

Marie

L’homme fait la chemise.

Pierre

Il lève le doigt.

La chemise fait l’homme.

Jean se tient la tête et réfléchit.

Jean

Une sœur.

Marie

Elle montre Pierre.

Un frère.

Jean s’assoit près de Pierre et croise les jambes.

Jean

Depuis quand ?

Pierre

Deux ans.

Jean

Il hoche la tête.

Ça va ?

Pierre

Parfaitement bien !

Marie

Pierrette…

Jean

Pierrette ?

Marie

Va bien…

Pierre

Quelle histoire !

Jean

Il se lève d’un air pragmatique.

Un café ?

Pierre

Volontiers !

Marie

Bonne idée !

Jean prépare un café dans un coin du salon. Il continue à parler. 

Jean

Quelle surprise !

Pierre

Oui.

Jean

Vous, ici !

Marie

Un frère.

Jean

Pourquoi une chemise ?

Pierre

Pour une fête.

Jean

Ce soir ?

Pierre

Oui.

Marie

Et ton voyage, Jean ?

Jean

Mon voyage…

Marie

Pas commencé ?

Jean

Annulé.

Marie

Ah, mince !

Jean

Je reste pour votre fête.

Pierre

Sans chemise.

Jean

Pour vous ?

Pierre

Oh, non.

Marie

Fête finie !

Jean

Ah, mince !

Marie

Une autre fois.

Le téléphone sonne. Tout le monde se tait. Jean décroche.

Jean

Oui ! Enfin ! Nous vous cherchions ! (Il écarquille les yeux.) Vous étiez chez votre fils, Gael ! Vous alliez à une manif ! (Il a un ton agacé.) Oui, mais… Oui, mais, nous… (Pause.) En scène, monsieur ! Nous sommes en scène ! Devant le public ! Il attend, nous attendons ! (Pause.) Ben, nous voudrions connaître la fin de l’histoire ! (Il se lève, a un regard droit, hausse le ton.) Quelle pièce ? Nous jouons quelle pièce ? (Il parle à Marie et à Pierre, en mettant la main sur le téléphone.) Mais c’est un imbécile, celui-là ! (Il reprend le téléphone.) Euh… (Il s’adresse à Marie et à Jean.) Comment s’appelle cette pièce ? 

Marie et Pierre

« Deux-trois mots pour un vaudeville. »

Jean

Téléphonant.

« Deux-trois mots pour un vaudeville. » (Pause.) Non, je ne veux pas que vous rajoutiez des mots, mais… (Pause, puis d’un air déterminé.) Il faut une fin ! Voilà ! Dans un vaudeville, il y a une fin ! Il y a une femme cocue ou un mari cocu, moi-même, qui est bête comme un âne. Il y a un amant ou une maîtresse sans scrupule. 

Pierre

Il lève le doigt.

Quand même ! Je préfère penser que mon personnage est amoureux.

Jean

À Pierre.

On s’en fout !

Marie

Elle étale un grand sourire en tournant sa tête de tous les côtés.

À la bonne heure ! Quelqu’un a dit la vérité !

Jean

À Marie.

Ta gueule !

Marie

Jean ! Stop avec cet auteur à la noix ! Est-ce qu’il a été validé par la mafia culturelle bon genre ? Non ! Donc, arrêtons de jouer !

Jean

Ah ! Et le public ? On l’élimine ?

Pierre

Oui, mais, si cet auteur va dans les manifs, ce n’est pas bon. On sera payés au moins ?

Marie

Elle fait un geste je-m’en-foutiste.

Le public est ringard. On lui ressort quelques répliques de Feydeau et c’est bon !

Pierre

D’un air énervé.

Ne critique pas Feydeau ! Ces jeux de mots ont été réévalués par l’intelligentsia.

Jean

(À Marie et à Pierre.) On se calme ! (À l’auteur, au téléphone, d’un ton énervé qui fait contraste avec sa réplique précédente.) Aloors ! Mon-onsieurr l’auteurr ! (Pause. Il se calme.) Vous arrivez ? Oui ! Vous nous direz ? Oui ! Vous faites la fin ? Okay ! 

Il raccroche et souffle d’un air soulagé. Il agite sa main devant son visage.

Marie

Il vient ?

Jean

Oui. On termine ce qu’il y a à terminer de cette pièce nulle. (Il fait un geste qui coupe l’air.) Il finit. (Il fait un geste pour partir.) Et on s’en va !

Jean souffle. Marie et Pierre lui mettent des gants de boxe. Il secoue un torchon devant son visage, comme s’il était un boxeur.

Ils s’éloignent l’un de l’autre, puis ils se rapprochent. Ils font la révérence et ils recommencent.

Jean

Il montre le placard.

Prenez une chemise !

Pierre

Il sourit.

Ça ira.

Jean

Deux chemises ?

Pierre

Ça va.

Jean enlève els gants et il apporte les tasses de café sur un plateau.

Marie

Merci, Jean !

Pierre

Merci !

Jean

Pas de fête !

Pierre

Une autre fois !

Marie

Dommage !

Pierre boit le café, se lève et va dans le placard. Il ferme la porte. Jean le regarde d’un air sidéré. 

Jean

Il montre le placard à Marie.

Il reste là. 

Marie

Oui, pratique !

Jean

Mais, Marie !

Marie

Il est content.

Jean fait une moue et boit son café.

Marie

Un collectionneur !

Jean

Programmé ?

Marie

Non, indistinct.

Jean

Il montre le placard.

Combien de temps ?

Pierre sort du placard avec une chemise et fait claquer la porte. Il montre une chemise d’un air fier à Jean.

Jean

Il observe la chemise.

Elle est tachée !

Pierre

Il observe la chemise.

Ah ?

Marie

Du rouge à lèvres !

Jean

Oh ! Oh !

Pierre

Ah, oui !

Jean

D’où vient-il ?

Pierre

J’ignore.

Marie

Elle se lève et hausse la voix.

De qui ?

Pierre

Un accident.

Marie

Quel accident ?

Pierre

Quand j’étais…

Jean

Femme !

Pierre

Voilà !

Jean

Il chuchote à Pierre.

C’est mon armoire !

Pierre

Chut !

Jean

Chut ?

Pierre

Elle est jalouse.

Jean

D’un air perplexe.

C’est ma femme !

Marie

Je ne crois pas !

Pierre

Pourquoi ?

Marie

Parce que !

Jean

S’il le dit.

Marie

Non !

Pierre

Un simple rouge.

Jean

Le problème ?

Marie

Ce n’était pas une femme !

Pierre se lève d’un coup. Jean s’assoit perplexe. Marie reste debout les bras croisés.

Jean

Je ne comprends pas.

Pierre

Elle plaisante.

Marie

Non !

Pierre

Oui, j’étais un homme !

Marie

Voilà !

Jean

Et, à présent ?

Pierre

Chut !

Marie

Il ment !

Pierre

Qui ?

Marie

Elle montre Jean du doigt.

Jean !

Jean

C’est absurde !

Marie

Dis la vérité !

Jean

Il secoue la tête en regardant le public.

Sa sœur !

Marie

Non !

Pierre

Comment ?

Marie

C’est mon frère !

Jean

Ton frère ?

Pierre

Il secoue la tête, se contredisant.

Oui.

Jean

Mais…

Pierre va dans le placard.

Jean

C’est une manie !

Marie

Mon petit frangin !

Jean

Étonnant !

Marie

Que dire ?

Pierre ressort en jupe du placard.

Marie

Elle le regarde en roulant des yeux.

Évidemment !

Jean

Ta sœur !

Marie

D’un ton solennel lent.

MA sœur !

Pierre

Une jupe.

Jean

D’un ton perplexe.

Vous seriez… ?

Pierre

Pierrette !

Marie

Elle rit.

C’est son rouge.

Jean

Tout s’explique !

Pierre

La vérité !

Marie

Ça se voit.

Jean

Il rit.

Un moment, j’ai cru.

Pierre

Il hoche la tête.

On croit souvent !

Pierre s’assoit sur le canapé et croise les jambes.

Jean

Il rit. Il montre le placard.

Le placard.

Pierre

Souvent, des placards.

 

Fin de l’extrait 

 


Pas un mot à mon mari ! de Michel Jovine

Pour demander l'autorisation à l'auteur : theatrecarnoux@gmail.com 

Durée approximative : 10 min 30 s

Personnages

	Lætitia dramaturge écrit dans son studio du Panier à Marseille.



	Gigi coiffeuse de la Belle de mai et coiffeuse de Lætitia.



	Ludovic amant de Lætitia.



	Emmanuel mari de Lætitia.





Synopsis

L'action se déroule à Marseille dans le quartier du Panier. Lætitia mariée à Emmanuel est dramaturge. Pour écrire Lætitia s'isole dans un studio, elle y reçoit régulièrement son amant Ludovic. Gigi amie de Lætitia, coiffeuse marseillaise ( donc bavarde, hâbleuse,…) lui rend visite et se retrouve au milieu de la rencontre entre la femme, le mari et l'amant, enfin ça, c'est ce qu'on pourrait croire…

Décor

Un studio équipé, avec une banquette ou fauteuil, table basse, une porte de placard ou une armoire où l'on peut se cacher ( ou un rideau ), une porte de la salle de bains.

Sur un côté un bureau tourné vers le public, un ordinateur portable ou tablette, à côté du bureau il peut y avoir une bibliothèque avec des livres en lien avec le Théâtre, des affiches…

Costumes

Actuels

 

 

Lætitia

Lætitia attend impatiemment son amant Ludovic, elle vérifie sa coiffure,

que chaque chose soit à sa place. La sonnette retentit. Elle saute de joie et va ouvrir. 

Gigi

Bonjour Lætitia je descendais en ville, et comme tu m'as souvent dit : « quand tu passes au Panier, viens me voir. » Du coup je suis là. Je dérange pas au moins ?

Lætitia

Surprise en panique.

Non, non, euh,… pas du tout, euh,… tu as bien fait…, euh,… j'allais sortir faire des courses…

Gigi

Se dirige vers la sortie

Excuse-moi, je vais te laisser, alors…

Fausse sortie, se retourne.

En fait non, si tu vas faire des courses, je viens avec toi, du coup je te dérangerai pas dans ton travail, j'ai pas raison ? À propos, on va pas se mentir, je sais plus comment tu l'appelles ce travail.

Lætitia

Dra-ma-turge, j'écris des pièces de théâtre, des scénarios,…

Gigi

Ah oui c'est ça ! Ce que tu fais, en vrai, je le sais… mais c'est le nom que j'oublie, je l'ai jamais entendu, sauf quand tu le dis. Dama… bref.

Lætitia

Je travaille en ce moment sur un vaudeville et j'ai besoin d'être seule pour lire, trouver mes personnages, des ambiances, l'inspiration, quoi…

Gigi

Tè, je ferme ma bouche, regarde une carpe, c'est un vrai challenge pour moi.

Lætitia

Excuse-moi, j'ai vraiment besoin d'être seule. De plus un producteur de cinéma me demande d'écrire un scénario, j'ai rendez-vous avec lui dans un bar près de la Criée2

.

Gigi

Nickel, vé, on prend le ferry-boat ensemble, moi je vais à St Victor.

Lætitia

Tu vas à l'église ?

Gigi

Non, à St Victor pour acheter des navettes**3

. Mais,… je vais quand même passer par la Criée pour espincher ce producteur.

Lætitia

Non, non,… je préfère pas, c'est délicat tu sais, je dois être discrète, rien n'est signé,

Prend Gigi par les épaules et la tourne vers la porte.

puis s'assoit au bureau face à l'ordinateur.

Au revoir Gigi, excuse-moi, j'ai deux minutes pour envoyer un courriel puis j'irai à mon rendez-vous.

Gigi

Fait demi-tour se place derrière Lætitia, pose ses mains sur le dossier

se penche légèrement pour la regarder écrire.

D'accord, d'accord, je comprends, je voulais pas t'embêter mais comme tu me dis chaque fois au salon, « Gigi passe quand tu veux, tu es pour moi une source d'inspira… ».

Lætitia

La sonnette retentit de manière « codée », succession de coups brefs et long, ad lib.

Oh zut, encore un fâcheux.

Gigi

Un quoi ?

Lætitia

Un importun, quelqu'un que je n'attends pas et qui va me faire perdre du temps.

Gigi

Ça fait plaisir à entendre ! En vrai, celui qui sonne il a un code pour s'annoncer, non ?

Gigi ouvre la porte Ludovic essaie d'entrer Gigi le repousse.

La madame, elle est presque plus là, elle s'en va, elle veut pas recevoir les emportes un ou emportes deux. Au revoir. Laissez un message sur le répondeur.

Lætitia

Mais non, mais non Gigi, c'est mon producteur. Bonjour Monsieur…, Monsieur,… Harrison, Gigi, je te présente M. Harrison producteur de cinéma… J'ai préparé le synopsis…

Gigi

Oh, pardon, eh oui elle est en retard au rendez-vous, alors vous êtes venu ?… C'est à cause de moi, je blague, je blague et je la retarde. 

Lætitia

Ce n'est pas grave Gigi,

Pousse Gigi vers la sortie.

Au revoir.

Gigi

Poussée par Lætitia, fausse sortie, fait demi-tour.

Dites Monsieur le producteur, je sais pas ce que vous produisez mais moi j'ai beaucoup d'idées de scénarios. Mais Harrison, attendez, Harrison vous êtes américain ?

Ludovic

Ludovic, joue le jeu, prend un accent américain.

Bonjour mesdames, Marseilles est une ville magnifique j'arrive de Hollywood vous avez beaucoup d'humour en écrivant « Marseille » sur la colline comme chez nous « Hollywood » sur la colline de Monte Lee.

Gigi

Et nous c'est sur la colline Monte Saint Louis, ha, ha, ha…

Ludovic

Ah, ah, ah… Oh très drôle ! Mais nous devons travailler avec Lætitia, bye « madame ».

Gigi

Dévisage Ludovic, fait un clin d'œil à Lætitia.

Dites vous êtes sûr d'avoir l'accent de Los Angeles, vous ? Bref, je vous laisse. Mais donne-lui mon numéro que je te le restyle avec une petite coupe : « french crop ».

Lætitia

Pousse Gigi vers la sortie.

C'est ça je lui donne ton numéro, au revoir Gigi, n'hésite pas, passe quand tu veux…

Gigi

Fait demi-tour, suspicieuse en aparté à Lætitia.

Eh bien voilà je passe vé. Je le sens pas ton producteur, tu l'as trouvé où ? Sur internet ? Il faut se méfier d'internet, tu sais.

Lætitia

Mais non, mais non… euh,… euh, c'est… c'est mon éditeur qui nous a mis en relation.

Gigi

Finaude, elle a compris la relation entre les amants.

Ah,…, une relation…, c'est ça, c'est juste énorme, il vous a mis en relation… D'accord, d'accord. Ha, ha une relation c'est ça.

Lætitia

Oui relation d'affaires, s'entend…

Gigi

Montre son nez du bout du doigt.

Sentant, sentant, moi je sens surtout le coup fourré, ouais, ouais… Relation d'affaires, mais tellement, hmm, hmm, hmm. Et quelles affaires, enfin je dis ça je dis rien.

Lætitia

La pousse vers la sortie et s'assure qu'elle sorte.

Gigi ! Maintenant laisse-nous !

Gigi

Sort.

Au revoir ma chérie, à bientôt au salon,… Tu me raconteras.

Lætitia

Soulagée, tout en parlant retire la veste de Ludovic, déboutonne la chemise l'enlève.

Ouf, enfin seuls ! Pfoou, mon Amour…, mon Amour…, mon Amour…une semaine sans te voir et je suis au bout de ma vie, prends moi dans tes bras, serre moi fort.

Ludovic

Mon Cœur je t'aime tant… au fait, qui est cette folle ?

Lætitia

Ma coiffeuse, elle est adorable mais un peu envahissante.

Ludovic

J'ai l'impression qu'elle n'a pas cru ton histoire de producteur.

Lætitia

On s'en fout elle est partie.

Gigi

Sonne et entre.

Læti et vous le faux producteur, vite ton mari, arrive.

Lætitia

Ce n'est pas possible il ne vient jamais ici, c'est mon lieu de création, mon havre de paix.

Gigi

Je sais pas si c'est le Havre ou Rouen en tout cas il est là ! On va essayer d'éviter une scène… maritime, èh oui, M. le producteur y'a la mer à Marseille.

Lætitia

À Ludovic, elle lui tend ses vêtements.

Sors, vite, vite…

Gigi

elle entrouvre la porte la referme aussitôt. Emmanuel cogne fort sur la porte, Gigi adossée à la porte empêche son ouverture.

Trop tard, cachez-vous ! Allez, zou !

Lætitia

Affolée.

Là dans la salle de bain, entre.

Gigi

Ludovic se cache dans la salle de bains, Gigi ouvre la porte.

Oh, oh, oh mais qui fait tout ce bruit… Bonjour monsieur vous êtes le facteur, peut-être ? Vous avez un recommandé, c'est ça ?

Emmanuel

Écarte Gigi et du regard balaye toute la pièce.

Où il est ?

Gigi

Repasse devant Emmanuel essaye de changer la conversation, le pousse vers l'extérieur.

Qui ça ? Si vous jouez à cache-cache, j'ai vu quelqu'un rentrer surbetisse, su… bref discrètement chez la voisine. Tapez à la porte là, à côté…

Emmanuel

Furieux repousse et ignore Gigi, il cherche partout.

Lætitia je te parle, où est-il ?

Lætitia

Mais qui donc ? Nous ne sommes que deux ici, tu le vois bien, ce studio est si petit que s'il y avait quelqu'un d'autre on le verrait.

Gigi

Faussement surprise avec un clin d'œil.

Ah, mais ce monsieur est ton mari peut-être ? 

Lætitia

Oui, vous ne vous connaissez pas ?

Gigi

De base non, euh… oui peut-être, attend…, il est venu te chercher un jour au salon. Sa tête me disait bien quèque chose.

Emmanuel

Qui c'est, celle-là ? Qui êtes-vous ?

Gigi

Joue la « bécasse » essaie de gagner du temps…

Je suis Gigi la coiffeuse de Lætitia, je passais dans le quartier, alors je faisais une visite in Opinel, non, inopipé, non plus… J'ai perdu le mot. En fait, je crois, je l'ai peut-être jamais eu ce mot, vous l'avez vous ?

Lætitia

Gigi me racontait une histoire passionnante… Un producteur américain vient à Marseille pour recruter des scénaristes. C'est peut-être pour moi une opportunité ?

Gigi

Oui, je l'ai lu dans « La Provence » pour renouveler les séries américaines, il a consulté l'intelligence artificielle qui lui a conseillé Marseille pour trouver des histoires originales, loufoques des galéjades quoi.

Emmanuel

C'est ça changer de conversation. Je sais qu'il est là.

Gigi

Fait celle qui ne comprend pas.

Alors vous, franchement, vous devez être super fort à « je te tiens tu me tiens par la barbichette » parce que vous rigolez pas beaucoup, èh !

Emmanuel

Je ne suis pas là pour rire madame !

Gigi

C'est bien ce que je disais, Lætitia ne le défie jamais au jeu de la barbichette, parce que dans son état, s'il te met une tapette, y t'escagasse.

Emmanuel

Soupçonneux cherche des traces du passage de l'amant, fouille, ouvre le placard…

Arrêtez votre humour de poissonnière. Où est-il ?

Gigi

Vous vous trompez…

Met la main devant la bouche, elle s'aperçoit qu'il ne fallait pas dire « trompez ».

Emmanuel

NON ! Je ne me trompe pas, je suis trompé ! Je l'ai vu entrer dans l'immeuble.

Gigi

Vous savez j'en vois des têtes et ça… c'est pas des cornes qui poussent, vous avez dû vous brûler en vous lavant la tête c'est des cloques. Je le sais parce que mon apprentie elle le fait souvent à mes clientes.

Emmanuel lève les yeux au ciel et continue à chercher

sous la table ouvre à nouveau le placard…

Lætitia

On allait prendre un thé, en veux-tu Emmanuel ?

Gigi

Pour moi comme d'habitude avec un tache de lait et du sucre beaucoup de sucre, je sens qu'il faut mettre de la douceur ici, énormément de douceur, j'ai pas raison Emmanuel ?

Emmanuel

Continue ses recherches.

Très drôle… Pfeu… Je sais qu'il est venu, je vais le trouver.

Gigi

Emmanuel se dirige vers la salle de bains, Gigi se précipite sur la porte et y entre.

Prem's, désolée ça presse !

Lætitia

Reçoit un texto de Gigi, elle le lit en aparté.

« Occupe-le, on sort. »

Lætitia

Elle débranche discrètement un boîtier wifi et le montre à Emmanuel.

Gigi entrouvre la porte pour vérifier s'ils peuvent sortir.

Manu, j'ai un problème de connexion avec le wifi, peux-tu regarder, s'il te plaît ?

Emmanuel

Va voir.

C'était sûr,… toujours,… toujours aussi nulle ma pauvre femme, le câble RJ 45 doit se brancher là. Comment veux-tu que ça fonctionne ? Pfeu…

Lætitia

Fait la sotte.

Tu as raison, pauvres femmes que nous sommes. Que ferions-nous sans vous, les hommes ?

Gigi

Pendant ce temps, Gigi sort Ludovic de la salle de bains, ils n'ont pas le temps d'atteindre la sortie, Gigi le pousse dans le placard et reste devant.

Ça va mieux ouf…, de base, j'ai forcé le passage pour les toilettes, c'est vrai ! Mais j'en pouvais plus, boudïou, quand ça vous prend, hè !… Je dois faire une infraction urinaire.

Emmanuel

Entrant dans la salle de bains.

Mais je ne suis pas pressé, la vengeance est un plat qui se mange froid. Hm, hm, hm… 

Gigi

À Lætitia

Occupe-le dans la salle de bain, il faut faire sortir le producteur de là.

 

 

Fin de l’extrait 

 


Vroom service de Dominique Lanvin

Demande d’autorisation à adresser à dom.lanvin@outlook.fr 

Durée approximative : 15 mn

Personnages :

	Vincent



	Suzy



	Guilaine



	L’employé de l’hôtel





Synopsis

Vincent a fait venir sa maîtresse, Suzy, dans un hôtel miteux qu’il a choisi pour sa tranquillité. Hélas pour lui, sa femme, Guilaine, y a suivi Suzy qui n’est autre que sa maîtresse, à elle aussi. Le mari, sa femme et leur maîtresse commune, donc, se retrouvent dans une situation aussi bizarre que cet hôtel…

Décor : La salle de bains, défraîchie, d’un hôtel. La porte d’entrée, côté jardin. Un rideau de douche et la porte de la chambre, côté cour.

Costumes : Contemporains

 

Musique (l’amant infidèle – De Palmas-) Ouverture du rideau. La salle de bains, défraîchie, d’un hôtel. Vincent fredonne la chanson sous la douche (bruit de la douche). Entrée de Suzy, côté chambre. Le volume de la musique baisse

Vincent

Mon amour ! Mon amour, c’est toi ?

Suzy 

Qui veux-tu que ce soit ?

Vincent 

passe la tête au rideau 

Je ne sais pas. Je n’y vois rien, j’ai du shampoing dans les yeux ! Est-ce que tu pourrais me passer une serviette, mi amor ?

Suzy

regarde autour d’elle… ouvre le placard..

Il n’y en a pas… Le service est à la hauteur de l’état de la chambre que tu as choisie, on dirait !

Vincent

Qu’est-ce que tu dis ?

Suzy

Je dis, je reviens. Je vais demander à la réception. J’ai laissé mon portable dans la chambre ! 

sort côté cour.

Entrée de Guilaine (côté jardin) prudemment. Elle inspecte les lieux, ouvre le placard…

Vincent

Tu es là, chérie ?

 

Guilaine

sidérée- en aparté 

Vincent !

Vincent

 Chérie ?

Guilaine

Hummm…

Vincent

 Tu as ma serviette ? 

Guilaine

Hummm…

Vincent

crie

Ah, m…., y a plus d’eau… impossible de se rincer !... AÏE ! Elle est glacée, maintenant… Tu ne les as pas eus au téléphone, c’est ça ? … Mais c’est dingue, ça ! Tu peux descendre réclamer du linge de toilette et dire qu’il n’y a plus d’eau chaude, s’il te plaît ? 

Guilaine

Hummm… Hummm… 

sort côté jardin

Vincent

hurle

Ah non, elle est bouillante, maintenant !  

entrée de Suzy

 

Vincent

Mon amour, tu as ma serviette ? 

Suzy

Ça vient. Ça vient. Ils envoient le room service !

Vincent

Ben dis donc, j’vais leur coller un commentaire salé, moi !

Suzy

Dis-moi quand tu auras fini ta douche, j’aimerais bien aller dîner. Je commence à avoir faim ! 

retourne dans la chambre. On frappe à la porte. Une voix : 

Vroom service !

Vincent

J’arrive ! J’arrive ! 

une voix

Vroom service !

au bout d’un moment, Vincent sort de la douche à moitié rhabillé, les cheveux mouillés. Ouvre la porte. Entre un homme coiffé d’un casque de scooter avec les lunettes par-dessus. 

Vincent

Vous êtes qui ?

L’employé de l’hôtel

Vroom service !

Vincent

Vroom service… Vous voulez dire room service…

 

L’employé de l’hôtel

Mais non, vroom service !

Vincent 

interloqué

L’employé de l’hôtel

C’est ma patronne qui m’appelle comme ça. Elle m’a dit : « vroom service, comme tu ne quittes pas ton casque, ça te va comme un gant !» En plus, c’est faux : parfois, je l’enlève, mon casque ! Tiens, pas plus tard que la nuit dernière, à 2 heures du matin, je l’ai enlevé… la lanière me faisait mal, ça m’a réveillé !

Vincent

hébété

Qu’est-ce que je suis venu faire dans cette galère ?

L’employé de l’hôtel lui tend une serviette minuscule.

Vincent

Non mais vous plaisantez ? Comment voulez-vous que je m’essuie avec ça ? La dame vous a demandé des serviettes, pas un mouchoir !

entrée de Suzy interloquée par l’employé d’hôtel

Vincent

Ah, justement, regarde, mon amour, tu ne lui as pas demandé un confetti, n’est-ce pas ?

L’employé de l’hôtel

Madame ne m’a rien demandé du tout. C’est la première fois que je vois madame !

Vincent

Comment ça ? Ça va pas ?… Ah… J’ai compris …! fait le signe de la folie Vous vous cognez souvent la tête ! C’est pour ça que vous portez un casque !

L’employé de l’hôtel

C’est une autre dame qui m’a réclamé une serviette pour vous !

Vincent

Comment ça une autre dame ? Mi amor, tu es descendue à l’accueil ou pas ?

Suzy

Pas du tout, j’ai juste téléphoné !

Vincent

Ah bon, j’avais cru comprendre que tu descendais… Donc, du coup, personne n’est descendu… vous demander quoi que ce soit !

L’employé de l’hôtel

Ah si, l’autre dame…

Vincent

Comment ça, Notre dame ? 

L’employé de l’hôtel

L’autre dame de Paris !  

Vincent

Notre dame de Paris, la cathédrale ?

L’employé de l’hôtel

La cathédrale !!! 

 geste de folie 

Vous voulez mon casque ? L’autre dame de Paris ! Celle qui est arrivée juste après Madame, un peu mystérieuse, dans une voiture immatriculée dans le 75 et qui s’est cachée pour monter ! Elle devait croire qu’on n’a pas de caméra !

Vincent

Vous avez des caméras ?

L’employé de l’hôtel

Non, pourquoi ?

Vincent

sidéré

Bon, revenons à cette dame, elle est comment ? De quoi elle a l’air ?

L’employé de l’hôtel

décrit Guilaine, de façon très précise. S’avance pour sortir et se retourne

Pour résumer, je dirais qu’elle a tout d’une femme trompée qui s’apprête à confirmer ses soupçons !

Vincent

affolé

C’est ma femme !

L’employé de l’hôtel sort

Vincent

Mon Dieu, c’est ma femme ! Mon amour, elle va revenir ! Est-ce que tu peux entrer quelques instants dans ce placard ? Ça va être violent ! J’ai peur pour toi ! Ça ne te dérange pas ?

Suzy

D’entrer dans ce placard ou d’apprendre que tu es marié ?

Vincent la pousse vers le placard

Vincent

Marié ? Tu ne savais pas ? Oh, ne t’inquiète pas ! Juste un bout de papier, une formalité à régler ! On en reparle très vite, mi amor ! 

la pousse encore. Elle entre dans le placard, difficilement.

On frappe à la porte

Vincent

Qui est là ?

L’employé de l’hôtel

Vroom, vroom service !

Vincent

entrouvre la porte

Comment ça, vroom, vroom ?

L’employé de l’hôtel

entre, avec une pile de serviettes

Ben, oui, c’est la 2ème fois que je viens, donc, c’est vroom, vroom !

Vincent

Permettez ? 

met la tête dans la pile de serviettes et hurle. Puis, il se frotte, énergiquement, la tête et le visage

Merci, ça fait du bien !

L’employé de l’hôtel

Je vous en prie mais celles-là sont celles qui sont sales et vont partir à la lessive. Les autres sont là. 

Se penche vers le palier pour prendre une autre pile de serviettes.

On frappe à la porte

Vincent

regarde l’employé de l’hôtel

C’est vroom, vroom, vroom ?

L’employé de l’hôtel

Mais non, puisque je suis là !

Vincent

C’est vrai. Suis-je bête !

L’employé de l’hôtel

J’allais le dire !

On frappe de nouveau

L’employé de l’hôtel ouvre la porte

Vincent

Mais non, attendez…  

ouverture de la porte…

Dites que je ne suis pas l… 

entrée de sa femme. Vincent termine sa phrase 

présentable…

Guilaine

Vincent !

Vincent

sur le même ton

Guilaine !

Guilaine

Mais qu’est-ce que tu fais ici ?

Vincent

même ton

Mais qu’est-ce que tu fais là ?

L’employé de l’hôtel

A ce train-là, on n’est pas sorti ! En attendant que la communication, entre vous, s’améliore, je vais ranger les serviettes va vers le placard 

Vincent

NON !!! Pas dans ce placard !

L’employé de l’hôtel

Mais où voulez-vous que je les mette ?

Vincent

Ne m’obligez pas à être incorrect ! En tout cas, pas dans le placard !

Guilaine

ouvre la porte de chambre et jette un œil

Et pourquoi pas dans ce placard ?

Vincent

Évidemment, si je suggère qu’il n’y a pas de place dans le placard, personne ne me croira ?

Guilaine et l’employé de l’hôtel

Évidemment !

Vincent

Évidemment, vous connaissez, tous les deux, le vaudeville ?

Guilaine et l’employé de l’hôtel

Évidemment !

Vincent

Évidemment ! Et pourtant, ce placard est plein !  

Guilaine

Évidemment ! Et comme dans n’importe quel vaudeville, quelqu’un va vérifier !

Vincent

Évidemment ! Aucun problème. Monsieur vroom vroom va vérifier ! Vincent s’écarte et l’employé de l’hôtel avance vers le placard. Vincent se replace en travers de son chemin. 

Et si Monsieur vroom vroom réussit à caser ces serviettes dans le placard, alors qu’il est plein, Monsieur vroom vroom aura un pourboire très, très conséquent ! 

sort des billets de banque puis les remet dans sa poche

L’employé de l’hôtel ouvre le placard et y jette, instantanément, les serviettes. On comprend que Suzy essaie de sortir. Vincent fait écran pour que Guilaine ne puisse pas voir. Ça frappe de l’intérieur du placard.

L’employé de l’hôtel ferme à clef et frappe aussi sur la porte. 

L’employé de l’hôtel

se retourne, très calme, et regarde Guilaine

Pas de problème : Sans doute une ou deux serviettes qui se déplient. A cause de l’amidon... Ça arrive !

L’employé de l’hôtel tend la main vers Vincent et échange la clef contre les billets

Voilà, Monsieur, comme Monsieur me l’a demandé, j’ai fait de la place ! Il sort 

Vincent essaie de paraître détendu

Guilaine

Et maintenant, tu vas me dire ce que tu fais, à 1 heure de Paris, dans un hôtel minable perdu dans la campagne, où l’on entre dans les chambres, par la salle de bain, où l’on amidonne les serviettes de toilette et où le garçon d’étage fait vroom, vroom ? C’est dingue, non ?

Vincent

Alors là, je suis d’accord avec toi. Je vais leur poster un avis … Crois-moi, ça va leur faire drôle !!!

Guilaine

Et pour ma question ?

Vincent

Ta question ?

Guilaine

Qu’est-ce que tu fais là ?

silence…

Guilaine

Ou plutôt… avec qui ?

silence…

Guilaine

Et, s’il te plaît, épargne-moi les « ce n’est pas ce que tu crois… », 

Vincent

Ce n’est pas ce que tu crois !

Guilaine

les « attends, je vais t’expliquer… » 

Vincent

Attends, je vais t’expliquer…

Guilaine

« ma chérie, tu ne vas pas tout détruire… »

Vincent

Ma chérie, tu ne vas pas tout détruire…

Guilaine

« au nom de notre amour… »

Vincent

Guilaine,  au nom de notre amour… 

Guilaine

« ce n’est qu’une passade, qu’une erreur… »

Vincent

Ma chérie d’amour, ce n’est qu’une passade, qu’une erreur… 

Guilaine

Et, surtout, ne mêle pas les enfants à tout ça !

Vincent

tout en douceur

Mais, ma chérie, nous n’avons pas d’enfant !

Guilaine

Justement, n’essaie pas de me prendre par les sentiments !

Vincent hébété

Guilaine

Donc, pour la dernière fois : qu’est-ce que tu fais là ?

Vincent

Une, une… une retraite !

Guilaine

Tu a pris ta retraite ?

Vincent

Mais non, alors ça, j’aimerais bien mais au niveau des cotisations, comme j’ai commencé à travailler un peu tard, les annuités qui correspondent, comme tu le sais, à 4 trimestres d’assurance vieillesse sont soumises à la formule de calcul suivante : 75% que multiplie le traitement brut indiciaire de mes 6 derniers mois d’activité et…

Guilaine

Tu te fous de moi ? Tu étais, soi-disant, en déplacement professionnel. C’est quoi cette histoire de retraite ?

Vincent

Et bien, c’est une retraite… monacale ! Voilà, monacale… tout simplement… J’avais besoin de me retrouver, de me ressourcer. Bon, là, pour se ressourcer à la douche, c’est limite. Mais, en tout cas, après les épreuves que j’ai rencontrées ces derniers mois, j’avais besoin d’un week-end de solitude, de méditation, de recentrage sur moi-même ! 

Guilaine

songeuse

Les épreuves… Mais quelles épreuves ? Tu n’as eu aucun problème, cette année, que je sache… 

Vincent

Ah mais si, mais si… euh… en février… en février, tu as déjà oublié ma rechute de bronchite… 

Guilaine

sourit

Ah oui, cette épreuve là… Ce gros rhume… Et puis ?

Vincent

Et puis… et puis…euh… en avril, au moment où je voulais tondre, ma tondeuse ! Tu sais ma tondeuse auto tractée. Tu sais, la 161cc 3000 watts, 46 cm de largeur de coupe ET ;;;

Guilaine

le fixe, méchamment…

Vincent

Oui, je sais, c’est un peu technique… Bref, ma tondeuse est tombée en panne et j’ai dû pousser. Et là… gros traumatisme pour mes lombaires… Tu l’as oublié, aussi, ça ?

 

Guilaine

Non, non, non, non, ça ne risque pas puisque, depuis, c’est moi qui tond régulièrement !

Vincent

Et bien, c’est exactement ça, l’empathie… Tu te mets à ma place et tu comprends mieux ce que je ressens…

Guilaine

L’empathie, maintenant… Tout y passe ! Tu as appris, par cœur, le lexique de la victime ou quoi ? 

Vincent

Tu vois, tu te moques ! C’est pour ça que j’avais besoin de m’isoler… et que je suis venu, seul, ici !

Guilaine

OK, OK, tu es seul… Excuse-moi !  

en aparté

de toutes façons, je ne suis pas venue pour toi… 

Vincent

Tu dis quoi ?

Guilaine

Non, rien… 

Vincent

Ecoute, j’allais descendre dîner. Si tu veux, ce que je te propose, c’est de dîner avec moi avant que tu rentres chez nous et que je te retrouve demain soir, comme prévu !

Guilaine

A ton retour de « déplacement professionnel »…

Vincent 

C’est ça ! 

se reprend

Enfin, non, à mon retour de retraite !

Guilaine

De retraite… bien sûr, suis-je bête !

Vincent

Mais non, mais non…

Guilaine

ironique

Merci !... Bon, c’est d’accord ! Si je ne te perturbe pas trop dans ta solitude, allons dîner ! Ça tombe bien : il y a longtemps que tu ne m’as pas invitée au restaurant. J’accepte ta proposition avec plaisir…

Vincent

hypocrite

Plaisir partagé !  

Sortent. On frappe à la porte

L’employé de l’hôtel

Vroom, vroom, vroom service

Frappe à nouveau puis entre, un plateau repas dans les mains. Ne voyant personne, frappe à la porte de la chambre

Vroom, vroom, vroom, vroom service

Se retourne et regarde le placard

Non, sans déconner… 

frappe à la porte du placard. Compte sur ses doigts

Vroom, vroom, vroom, vroom, vroom service

Suzy

de l’intérieur du placard

Ouvrez cette porte, à la fin !

L’employé de l’hôtel cherche un peu puis prend un couvert sur le plateau et force la porte du placard

Suzy

Ça fait au moins une heure que je suis là-dedans. Où est-il ?

l’employé de l’hôtel montre le plateau

Ici… Mais je ne savais pas que vous étiez affamée à ce point !

Suzy

Qu’est-ce que c’est que ça ?

L’employé de l’hôtel

Un plateau repas

Suzy

Je vois bien. Mais je ne vous ai rien demandé !

L’employé de l’hôtel

Vous non, mais votre mari, oui !

Suzy

Ce n’est pas mon mari !

 

L’employé de l’hôtel

Oh là, là, quelle surprise !

Suzy

Et où est-il ? 

ouvre la chambre, jette un œil puis claque la porte

L’employé de l’hôtel

En bas, au restaurant, avec sa femme. Enfin, je crois !

Suzy

Vous croyez qu’il est en bas ?

L’employé de l’hôtel

Non, je crois qu’il est avec sa femme !

Suzy

Ce type emmène sa maîtresse à l’hôtel. Elle apprend qu’il est marié. Il l’enferme dans un placard et lui fait monter un plateau repas pendant qu’il dîne au restaurant avec sa femme ! Mais, c’est un malade !!!

 

Fin de l’extrait 

 


Une chambre pour quatre d’Eric Beauvillain

Pour demander l'autorisation à l'auteur : ericbeauvillain@free.fr 

Durée approximative : 15 minutes

Personnages

	Grand-Marnier : mari d’Eulalie et amant de Léontine



	Eulalie : épouse de Grand-Marnier et maîtresse de Tressignac



	Tressignac : mari de Léontine et amant d’Eulalie



	Léontine : épouse de Tressignac et maîtresse de Grand-Marnier





Synopsis

Grand-Marnier et Léontine, amant et maîtresse, pensent passer une nuit à l’hôtel. Pas de chance, leurs conjoints respectifs pensent eux aussi passer une nuit à l’hôtel de leur côté… Pas de chance : ils ont réservé la même chambre !

Décor

Une chambre d’hôtel

Costumes

Cohérents. 

On peut jouer sur une ambiance vaudeville en costume comme être contemporain ou habillé dans le style des années 50. Malgré le phrasé début XXème siècle, tout convient.

 

 

Scène 1 - Grand-Marnier et Léontine 

Grand-Marnier et Léontine entrent 

 

Grand-Marnier

Ah ! Léontine, Léontine, Léontine, nous y sommes, nous y sommes, nous y sommes.

Léontine

Vous n’allez pas répéter chaque chose trois fois, j’espère ?

Grand-Marnier

C’est parce que je suis heureux, heureux, heureux, Léontine, Léontine, Léontine !

Léontine

Eh ! Bien moi, je suis angoissée, angoissée, angoissée. C’est mal, ce que nous faisons… Si mon mari…

Grand-Marnier

Laissez votre mari où il est ! Je le vois déjà par trop assez au bureau toute la journée, laissons-le hors de notre lit !

Léontine

Vous avez raison, n’y pensons plus. Profitons. Vous pensez qu’il aura vent de notre aventure ?

Grand-Marnier

Bien sûr que non, il est trop stupide pour imaginer que vous avez une relation avec moi. Et puis il est en déplacement…

Léontine

Vous avez raison, il ne reviendra que dans deux jours, oublions-le. C’est charmant, ici… Et s’il téléphone à la maison ?

Grand-Marnier

Ça suffit, Léontine, savourez l’instant ! Commençons par nous embrasser !

Léontine

Commençons par nous installer. 

Elle ouvre sa valise et en sort une trousse de toilette

Grand-Marnier

Vous avez amené votre trousse de toilette ?

Léontine

Vous n’imaginez certes pas que je vais aller à l’hôtel sans un minimum avec moi ?

Grand-Marnier

Regardant la valise

Vous avez un minimum assez large…

Léontine

C’est le strict nécessaire pour une femme qui se respecte.

Léontine sort dans la salle de bain.

Grand-Marnier

Ah ! Léontine, Léontine, que de folies allons-nous faire cette soirée ! Je nous imagine déjà… Et aussi… Rho, et après… Et peut-être, sans être par trop cavalier que nous pourrions…

Léontine revient

Léontine

Bien, maintenant, mes affaires…

Grand-Marnier

Mais laissez-donc tout cela et concentrez-vous sur moi ! Enfin, concentrons-nous sur nous !

Léontine

J’ai faim.

Grand-Marnier

A cette heure ?

Léontine

La faim ne se commande pas. 

Grand-Marnier

Eh ! Bien détendons-nous un instant et nous irons dîner par la suite…

Léontine

Non, non, si je pense que j’ai faim, je ne pourrai pas penser à autre chose…

Grand-Marnier

Nous venons à peine d’arriver ; nous n’allons pas déjà ressortir…

Léontine

Vous avez raison. Je vais aller demander que l’on nous serve un petit plateau repas dans la chambre.

Grand-Marnier

Mais Léontine, dégustez-moi, je saurai vous rassasier.

Léontine

Oui, oui, après, je reviens tout de suite.

Léontine sort.

 

Scène 2 - Grand-Marnier  

Grand-Marnier

Ma foi, si je m’attendais à celle-là… Depuis le temps qu’elle me fait poireauter, je n’aurais pas imaginé qu’elle me fasse poireauter un peu plus…

En marchant, Grand-Marnier se cogne dans la valise

Et cette valise ! A-t-on idée de s’encombrer de la sorte ! On penserait qu’elle part une semaine…

Grand-Marnier range la valise, sous le lit, dans l’armoire, pour qu’on ne la voit plus.

Alors que nous n’avons qu’à profiter pendant que son bête mari est en déplacement… Et ma pauvre femme qui croit que je le suis aussi, est-ce drôle…

 

Scène 3 - Grand-Marnier et Eulalie 

Eulalie entre.

Eulalie

Ce doit être ici…

Eulalie voit son mari qui la voit

Grand-Marnier

A part

Ciel ! Ma femme !

Eulalie

A part

Ciel ! Mon mari !

Grand-Marnier

Ma chérie ! Mais, mais, mais… Mais que fais-tu là ?

A part

Mais qu’est-ce qu’elle fait là ?

Eulalie

Mais je, je, je…

A part

Mais qu’est-ce qu’il fait là ?

Eulalie

Mais… Et toi ?

Grand-Marnier

A part

Qu’est-ce que je fais là…

A Eulalie

Moi, mais, je, je, je… Je te préparais une surprise ! Tu es surprise ?

Eulalie

Pour le moins…

Grand-Marnier

Pour l’occasion de… De… Parce que ça va être… Tu vois ?

Eulalie

Notre anniversaire de mariage ?

Grand-Marnier

Voilà ! Et je me suis dit, tiens, pour notre anniversaire, allons à l’hôtel, ce sera notre petite folie. 

Eulalie

Notre anniversaire qui tombe dans quatre mois ?

Grand-Marnier

Il… Il faut savoir s’y prendre à l’avance ! Alors voilà, je venais tester pour m’assurer que tout serait à ton goût. Mais toi ? Que fais-tu ici, je te prie ?

Eulalie

A part

Aïe… Qu’est-ce que je fais là…

A Grand-Marnier

Je… J’ai senti la surprise ! Tu sais comment sont les femmes et leur sixième sens…

Grand-Marnier

Mais oui. Bien sûr. 

Eulalie

On se sent… Ce que c’est que d’être un couple uni…

Grand-Marnier

Eh ! Oui…

A part

Et Léontine qui va revenir ! Je dois la prévenir…

Grand-Marnier

A Eulalie

Ma foi, si tout est à ton goût, je vais confirmer à la réception.

Grand-Marnier sort

 

Scène 4 - Eulalie 

Eulalie

Mais que fait-il là, celui-ci ! Je le croyais en déplacement… Voilà qui n’arrange pas mes affaires, il faut que j’annule tout ! Et l’autre qui n’arrive pas…

 

Scène 5 – Eulalie et Tressignac 

Tressignac entre 

Tressignac

Ah ! Eulalie, Eulalie, Eulalie, vous êtes là, vous êtes là, vous êtes là !

Eulalie

Ah ! Mon ami…

Tressignac

Si vous saviez comme j’attendais cet instant avec impatience ! J’y pense depuis ce matin ! Depuis qu’on s’est donné rendez-vous ! Depuis toujours !

Eulalie

C’est très bien, mais…

Tressignac

Je me sens rajeunir à vos côtés ! Je retrouve l’âme de ma jeunesse ! Ah ! Ce n’est pas avec ma femme que j’aurais ces frissonnements ! Pensez : elle est assez sotte pour me croire en déplacement…

Eulalie

A ce propos…

Tressignac

Quelle soirée, nous allons passer tous deux ! Quelle nuit ! Tenez, sentez mon cœur comme il palpite !

Eulalie

C’est très bien, mais…

Tressignac

Je me sens revivre à vos côtés ! Vous êtes si belle, si éclatante, si… Eh ! Bien vous semblez contrariée… 

Eulalie

Oui, justement…

Tressignac

Mais ne vous tracassez pas, nous ne faisons rien de mal, nous ne faisons que nous aimer pendant que votre mari est absent !

Eulalie

Eh ! Bien il ne l’est plus.

Tressignac

Comment ça, il ne l’est plus ?

Eulalie

Il sort de cette chambre.

Tressignac

Quoi ? Mais c’est terrible ! Mais c’est affreux ! Mais c’est épouvantable !

Eulalie

Je croyais que nous ne faisions rien de mal…

Tressignac

Tant qu’il n’était pas là ! Mais maintenant qu’il y est… Il ne doit pas nous voir !

Eulalie

C’est ce que je tentais de vous dire tandis que vous péroriez ! Il est parti à l’accueil, je vais le retenir pendant que vous quittez discrètement l’endroit !

Eulalie sort.

 

Scène 6 –Tressignac 

Tressignac

Mais qu’est-ce qu’il fiche ici, cet abruti ? A-t-on idée de dire que l’on est en déplacement quand on n’y est pas ? Je dois partir, vite ! Deux secondes… S’il monte par l’escalier et que l’on se croise… Y a-t-il un escalier de service, ici ? A moins que… Par la fenêtre ?

 

Scène 7 –Tressignac et Léontine 

Léontine entre 

Léontine 

Voilà, j’ai… 

Découvrant son mari, à part. 

Ciel, mon mari ! 

Tressignac 

Oui, c’est… 

Découvrant sa femme, à part. 

Ciel, ma femme ! 

Léontine 

Mais, mais, mais… Mais que fais-tu là ? 

Tressignac 

Eh ! Bien, je… 

A part 

Qu’est-ce que je fais là… 

Léontine 

Je te croyais en déplacement ! 

Tressignac 

A part 

Jouons le tout pour le tout… 

A Léontine. 

Mais je le suis ! A Pithiviers comme je te l’ai dit. Je viens de prendre ma chambre d’hôtel. Que fais-tu ici ? Tu es venue me rejoindre pour faire une surprise ? Mais que c’est charmant ! 

Léontine 

Mais enfin ! Nous ne sommes pas à Pithiviers ! Nous sommes chez nous ! A Nancy… 

Tressignac 

Comment ? Je… Je suis déjà rentré ? Mais voilà pourquoi j’avais trouvé la journée longue, tout ce déplacement… J’en ai perdu l’esprit : voilà que je prends une chambre d’hôtel chez nous. 

Léontine 

En effet, voilà bien du surmenage… 

Tressignac 

Mais alors, madame… Si nous sommes ici à Nancy, pouvez-vous m’expliquer pourquoi vous venez à l’hôtel ? Qu’est-ce que vous faites ici ? 

Léontine 

Mais, je, je 

A part 

Qu’est-ce que je fais ici… 

A Tressignac 

Je viens visiter une amie. N’aurais-je pas le droit ? Vous vagabondez à travers le pays par monts et par vaux et je devrais rester cloîtrée à demeure ? 

Tressignac 

Du tout, du tout… 

Léontine 

Il me faudrait rester séquestrée sans loisir dès que vous vous absentez ? 

Tressignac 

Loin de moi cette idée !  

 

Fin de l’extrait 


Notes

	[←1
] 

	 Pistolet à eau ressemblant à s'y méprendre à un revolver !







	[←2
] 

	 La Criée : Théâtre national de Marseille. 







	[←3
] 

	 Spécialité de biscuits marseillais. 
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